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CHAPETRE PRE M IER | 


Vos me demandez, monſi jeur, quel- 
ues details ſur notre ami le reſpectable 
Fred, & ſur ſon etrange fils. Le loiſir dont 
je jouis enfin apres la retraite de mylord Pe- 
terborou me permet de vous ſatisfaire. Vous 
ſerez aut etonne que je Pai ete, & vous 
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Vous n'avez gueres vu ce jeune & mal- 


heureux Jenni, ce fils unique de Freind que 


ſon pere mena avec lui en Eſpagne, lorſqu'il 


etait chapelain de notre armee en 1705. 
Vous partites pour Alep avant que mylord 


alliegeat Barcelone; mais vous avez raiſon 
de me dire. que Jenni était de la figure la 


plus aimable & la plus engageante, & qu'il 
annoncait du courage & de Peſprit. Rien 


welt plus vrai; on ne pouvait le voir ſans 
Paimer. Son pere Pavait d'abord deftine a 
Teégliſe; mais le jeune homme ayant mar- 
què de la repugnance pour cet etat qui de- 
mande tant d'art, de menagement & de fi- 
neſſe, ce pere ſage aurait cru faire un cri- 
me & une ſotiſe de forcer la nature. 


Jenni wavait pas encor vingt ans. Il vou- 


lut abſolument fervir en volontaire a Pata- 
que du Mont - Joui, que nous emporta- 
mes, & ou le prince de Heſſe fut tué. 
Notre pauvre Jenni blefſe fut priſonnier & 


mene dans la ville: Voici un recit tres fidele 
de ce qui lui ariva depuis Pataque de Mont- 
a7" juiqu'a la priſe de Barcelone. Cette re- 


tion eſt d'une Catalane un peu trop libre 
& trop naive; de tels écrits ne vont point 
juſqu'au cteur dw ſage. Je pris cette rela- 
tion chez elle lorfſque Jentrat dans Barce- 
tone à la fuite de mylord Peterboroi. Vous 
la lirez fans untfale comme un portgait fi- 
dele des mœumns du pays. | 
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AYANTURE D'UN JEUNE ANGLAIS. 
NOMME FENNI, ECRITE DE LA 
MAIN DE Dona Las NatGas 


Lorſqu'on nous dit que les memes ſau- 
vages qui etatent venus par Pair d'une iſle 
inconnue nous prendre Gibraltar, venaient 
aſſièger notre belle ville de Barcelone; nous 
commencames par faire des neuvaines à la 
fainte vierge de Maureze; ce qui eſt aſſu- 
Fement la meilleure maniere de ſe dé- 
nds ess. 1 4 
Te peuple, qui venait nous ataquer de 6 
loin, s'apelle dun nom qu'il eſt dificile de 
prononcer, car Celt Higlish. Notre reve 
rend pere inquiliteur , Don Jeronimo Bueno 
Caracucarador , precha contre ces brigandg. 
It lanqa contr'eux une ex communication ma- 
jeure dans Notre-Dame d'Elpino. II nous 
aftura que les English avaient des queues de 
ſinges, des pattes d' ours, & des tetes de per- 
roquets; qua la verite ils parlaient quelque- 
fois comme les hommes, muis qu' ils fidatent 
preſque toujours; que de plus ils étaient 
notoirement heretiques ; que la ſainte vier- 
ge, qui eſt tres favorable aux autres pecheurs 
& pecheretſes, ne pardonuait jamais aux he- 
rétiques, & que par conlequent ils ſeraient 
tous infailliblement extermines., ſurtout 
s' ils ſe preſentaient devant le Mont - Joui. 
A peine avait - il fini ſon ſermon que nous 
aprimes que le Mont - Joui était pris d'aſ- 
ſaut. T_T To 1 
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Le ſoir on nous conta qua cet aſſaut 
nous avions blefſe un jeune English, & 
qu'il était entre nos mains. On cria dans 


toute la ville, vittoria; vittoria, & on fit 


des illuminations. | | 
La Dona Boca Vermeja, qui avait Phon: 
neur d' etre maitreſſe du reverend pere in- 


quiſiteur, eut une extreme envie de voir 


comment un animal English & heretique 
Etait fait. C'était mon intime amie. Perais 


auth curieuſe qu'elle. Mais il falut atendre 
qu'il füt gueri de ſa bleſſurs; ce qui ne 


tarda pas. | 


Nous ſtimes bientst apres qu'il devait 
prendre les bains chez mon couſin germain 
_ 'Eloob le baigneur, qui eſt; comme on fait, 


le meilleur chirurgien de la ville. L'impa- 


tience de voir ce monſtre redoubla dans 


mon amie Boca Vermeja. Nous reumes point 
de ceſſe, point de repos, nous wen don- 
Names point a mon couſin le baigneur , 
juſqu'à ce qu'il nous ent cachees dans une 
petite garderobe, derriere une jalouſie par 


laquelle on voyait la baignoire. Nous y 


-entrames ſur la pointe du pied, fans faire 
uucun bruit, ſans: parler, ſans oſer reſpi- 
rer precifement dans le tems que PEnglish 


ſortait de l'eau. Son viſage wetait pas tourne 


vers nous; il 6ta un petit bonnet ſous lequel 
etaient renoués fes cheveux blonds, qui 
deſcendirent en groſſes boucles {ur la plus 
belle chute de reins que Fai vue de ma vie. 
Ses bras, ſes cuiſſes, ſes jambes, me pa- 
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rurent un charnu, chun fini, "Pines ele- 
gance, .qui aproche a mon gre PApollon du 
Belvedere de Rome, dont la copie elt chez 
mon oncle le ſculpteur, yt $94 
Dona Boca Vermeja Etait ne de ſur- 
priſe & d enchantement. Jetais ſaiſie comme 
elle. Je ne pus m'empècher de dire, ob. 
che hermoſo muchacho ! Ces paroles qui m'e- 
chapèrent firent tourner le Jeune homme. 
Ce fut bien pis alors; nous vimes le viſage 
d' Adonis ſur le corps dun jeune Hercule. II 
s' en falut peu que Dona Boca. Vermeja ne 
tombiar. à la renverſe, & moi auſſi. Ses. 
yeux s allumerent & ſe convrirent d'une 
i legere roſes, a travers laquelle on entre- 
voyait des traits de mk. e. ne. ſais ce. 
W . ariva aux miens. 
Quand ' elle fut revenue . . Ke. We 
ame dit-elle, & Ste. Vierge! eſb.ce ainſi que 


one faits les Wersten eh. qu'on nous a 
| trompees!. bet 


Nous ſortimes le plus tard que nous pu- 
mes. Boca Vermeja fut bientot epriſe du plus 
violent amour pour le monſtre hérétigue. 
Elle eſt plus belfe gue moi, je avoue; & 
*Fuvbue, auſſi que jeme'ſentis*d6ublement 

8 Jalouſe. Je lui repréſentai qu'elle ſe dam- 
nait en trahiſſant le rẽverend pere unquiſi-. 
teur Don ſeronimo Bueno Caracucarador pour 
un English. Ah! ma chere Las Nalgas, me 
dit-elle. (car Las Nulgas eſt mon nom), je 
trahirais Melehiſedec pour ce beau jeune 
homme. Elle n'y IN: 1 & n 19 
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faut tout dire, je donnai ſecrettement plus 

de la dime des ofrandes. 

Un des familiers de Pinquiſition , qui en- 
E quatre meſſes par jour pour obtenir 
de Notre Dame de Manreze la deſtruction 

des English, fut inſtruit de nos actes de 

. devotion. Le reverend pere Don Caracue 

' Fador nous donna le fouet a toutes deux. 


II fit ſaiſir notre cher English par vingt- 
quatre alguazi]s de la Ste. Hermandad. Jenni 


en tua cing & fut pris par les dix-neuf qui 


reſtaient. On le fit repoſer dans un caveau 


bien frais. Il fut deſtiné 2 etre brüle le di- 
manche ſuivant en ceremonie, orne d'un 


grand ſan-benito & d'un bonnet en pain 


de ſucre, en Phonneur de notre Sauveur 
& de la vierge Marie 1a mere. Don Cana- 
eucarador prepara un beau ſermon; mais 
il ne put le prononcer, car le dimanche 
meme la ville ſut priſe a quatre Muren ” 
matin. N 
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Obtait une femme qui ne manquait pas 


ch un gextain eſprit, 4s oh: Cp ener: _ 
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dans les cachots du Saint-Qfi 
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Suite des avantures du jeune Anglais Jenni , 
SO decelles de monſieur ſon pere, dodteur en 
theologie, membre du parlement, & de la 

ſocietè royale. * 


3 \ Ous ſavez quelle admirable conduite 
tint le comte de Peterborou des qu'il fut 


maitre de Barcelone; comme il empecha le 


pillage, avec quelle ſagacits F il mit 


ordre à tout, comme il aracha la ducheſſe 


de Popoli des mains de quelques ſoldats 


allemands yvres, qui la volaient & qui la 


violaient. Mais vous peindrez vous bien la 


ſurpriſe, la douleur, Paneantifſement, la 
colere, les larmes, les tran{ports de notre 


* 


ami Fremd, quand 11 aprit 3 Jenni était 
C, 


& que fon 


bucher était prepare ? Vous ſaven que les 
tetes les plus froides font les plus animees 


dans les grandes ocaſions. Vous euffiez 


vu ce pere, que vous avez connu fi grave 


& 6 imperturbable, voler à Pantre de Pin- 
quiſition plus vite que nos chevaux de rate 
ne courent a Neumarket. Cinquaute foldats. 
qui le fuivaient hors d'haleinè Eratent tou- 


jours à deux cent pas de lui. HI arive, il 


entre dans la caverne. "Quel moment! que 
de pleurs & que de joi 


E! vingt victimes , 


\ 
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er. 


deſtindes a la meme ceremonie que Jenni 


ſont delivrees. Tous ces. priſonniers S'ar- 


ment; tous ſe joignent à nos ſoldats; ils 
gemoliſſem le Saint-Ofice en dix minutes, 


& dejeanent ſur ſes ruines avec le vin & 


les jambons des inquiſiteurs. | 
Au milieu de ce fracas, & des fanfares, 
& des tambours , & du retentiſſement de 


quatre cent canons qui annoncaient notre 


victoire, a la Catalogue, ngtre ami Freind 


avait repris la tranquilite que vous lui con- 


naiſſez.” Il etait calme comme Fair dans un 
beau jour apres un orage. II elevait à Dieu 
un cœur auſſi ſerein que {on viſage, lorſ- 
qu'il vit ſortir, du ſoupirail dune cave un 
ſpectre noir en ſurplis, qui ſe jetta à ſes 
pies & qui lui criait milericarde. Qui es- 
tu lui te notre ami; viens- tu de Penfer ? 
A peu pres., repondit Pautre ; je ſuis Don 
Jeronim Bueno, Caracusarador, „ inquiſi iteur 
Pour la foi; je vous demande tres humble 
ment pardon d'avoir voulu cuire monſie 1eur. 
votre fils en place publique; 5 Je. le prenais 
Pour un Juif. | 

Eh! quand il ſerait J repondit notre 
ami avec ſon ſang froid ordinaire; vous fied-il 


Ms 4 WW Et 


-hipus 0 Care nk "do cuire des - 
us Pune race 


4 ou qu 1 0 Ti ait pas, & qu il e 5 paque 
dans la e 


ne ſavions rien 
de Salamanque. Pardon encor une fois; mais 


Is veritable raiſon” eſt que monſieur votre 
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a après? ? Cet homme eſt Juif, donc il faut 


ue je le brille; & tout 1on bien m'apar- 
tient! Voila un tres mauvais argument; on 
ne raiſonne point ainſi dans la fociere royale 
de Londres. 
- Savez-vous bien, monjevr Caracucarador, 
que Jeſus - Chriſt était Juif, qu'il naquit, 
Tut & mourut Juif, qu'il Bt ſa Paque 
en Juif dans la pleine lune? que tous ſes 
aporres etaient Juifs, qu'ils allerent dans 
le temple. juif apres ſon malheur, comme 
il eſt dit expreſſement ? que Jes quinze pre- 
miers eveques ſeorets de Jerufalem etaient 
Juifs ? mon. fils ne Peſt pas, il eſt angli- 
can; quelle idee vous a paige pay la tete de 
le bräler? | 

Linquiſiteur e epouyante de 
la ſcience de monſieur Freind, & toujours 


proſterné a ſes 14755 lui dit, helas! nous 
tout cela dans Puniverſité 


fils m'a pris ma maitreſſe Boca Vermeja. 


Ah! s'il vous a pris votre maitreſſe, repar- 
tit Frein, elk 

jamais prendre le bien dautrui. II n'y a 
pourtant Pas & © une raiſon ſufiſante 7 com- 


me dit Leibnitz . pour brüler un jeune 


autre choſe; il ne faut 


homme. I faut proportionner les peines 


aux delits. Vous autres chretiens de dela 
la mer britannique en tirant vers le ſud, 

vous avez plutor fait cuire un de vos Freres, , 
; ſoit le conſeiller Anne 9 ſoit Mi- 
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chel Servet, ſoit tous ceux qui furent ars 


ſous Philippe ſecond ſurnommè le diſcret , 


gue nous ne faiſons rotir un roft - bif 4 


Londres. Mais qu'on m'aille chercher ma- 
demoiſelle Boca Vermeja, & que je ſache 
delle la verite, „ 

Boca Vermeja fut amenee pleurante & 


embellie par ſes larmes, comme C' eſt Pu- 


Jage. Eſt- il vrai, mademoiſelle, que vous 
aimiez tendrement Don Caracucarador , & 
que mon fils Jenni vous ait priſe à force? 
— A force! monſieur Anglais! cetait aſſu- 
rement du meilleur de mon cœur. Je wai ja- 
mais rien vu de ſi beau & de ſi aimable que 


monſieur votre fils; & je vous trouve bien- 


heureux d' etre ſon pere. C'eſt moi qui lui ai 
fait toutes les avances; il le mérite bien; 
Je le ſuivrai juſqu'au bout du monde, fi 


le monde a un bout. Pai toujours dans le 


fond de mon ame deèteſté ce vilain inqui- 
ſiteur qui m'a fouettee preſque juſqu'au ſang, 


moi & mademoiſelle Las Nalgas. Si vous 


voulez me rendre la vie douce, vous ferez 
117 * 8 B-6 A 
pendre ce {celerat de moine à ma fenetre , 


tandis que je jurerai à monſieur votre fils un 


amour eternel ; heureuſe {fi je pouvais ja- 
mais lui donner un fils qui vous reſſemble. 
En efet, pendant que Boca Vermeja pro- 
nongait ces paroles naives, mylord Peterbo- 
you envoyait chercher Pinquiſteur Caracuca- 
rador pour le faire pendre. Vous ne ſerez 
25 ſurpris quand je vous dirai que mon- 


1 — 


ur Freind s opola fortement. Que votre 
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juſte 1 dit- il, reſpecte votre genero- 
fite; il ne faut jamais faire mourir un 
homme que quand la choſe eft abſolument 
néceſſaire pour le ſalut du prochain. Les 
3 diratent que les Anglais ſont des 
barbares qui tuent tous les pretres quiils 


rencontrent. Ceſa pourait faire grand tort 4 


monſieur Parchiduc, pour lequel vous venez 


de prendre Bargelong. ſe ſuis afſez content 
Pe mon fils ſoit ſauve, & que ce coquin 


e moine ſoit hors d'etat d'exercer ſes fono- 
tions inquiſitoriales. Enfin le ſage & chari- 


table Feind en dit tant que mylord ſe con- 


tenta de faire fouetter Caraouoaradoy , com- 
me ce miſerable avait fait Dactvat wi Boca 
Permeja & mils Las Nalgas. ' 

Tant de clemence touch le cl˖fr des 
Catalans. Ceux qui avaient été delivres des 
_ eachots de Pinquiſition congurent que no- 
tre religion valait infiniment mieux que la 
leur. Ils demanderent preſque tous a &tre 
recus dans Peglide anglicane; & meme quel- 
ques bacheliers de Vuniyeritte de Salaman- 
que, qui ſe trouvaient dans Barcelone, vou- 
lurent etreeclaires. La plupart le furent bien- 
- tot. Il my en gut qu'un ſeul nommé Don 


—_— y Medreſo, y Comadens ,: 9 Popalantieudo | 


qui fut un peu retif. -+ - 
Voici le precis de la diſpute thoantte: que 
notre. cher ami Freind & le bachelier Bon 


Papalamiendo eurent enſemble en preſence _ 


de mylord Peter borou. On apella cette con- 


verſation familière le dialogue des Mais. 


Vous Verrez aiſement  pourquot, en le liſant. 
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CHAPITRE 141. 


Precis te la e FRY M 418, entre 
monſieur Freind & Don Inigo y Medroſo 
| F P apalamiendo , bachelier de erer mi 


LE 


Le: BACKELIER. 
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M. Al . 3 au toutes les bel. 
les choſes que vous venez de me dire, vous 
m'avouerez que votre egliſe anglicane, ſi 
reſpectable; n'exiſtait pas avant Don Lu- 
ther, & avant Don Oecolampade. Vous etes. 
tout nouveäur f. done vous Wetge pas 5 la 
maiſon. $0; T1 E | 
e bes 7 ; 
- Oeſt comme G on me  diſait-« que je ne. 
- - Tais pas le fils de mon grand pere, parce. 
qu'un collateral demeurant en Italie s'etait 
emparè de {on teſtament & de mes titres. 
Je les ai heureuſement retrouvés, & il eſt 
clair que je ſuis le petit fils de mon grand- 
pere. Nous ſommes vous & moi de la meme 
famille, a cela pres que nous autres An- 
glais nous liſons le teſtament de notre grand 
pere dans notre propre langue, & qu'il vous 
eſt défendu de le lire dans la votre. Vous 
cetes eſclaves d'un ẽtranger, & nous ne lom- 
— e n nene raiſon .: 15) 


Jin 814 PSY 


4 % i : ; 1 4 

TY * 2 8 $3 . 1 | 

4 5 5 3 * | £ 8 i 
Dr M 418. # WM 


Lu BACHELIER 85 


Mais 1 votre raiſon vom #gare ? P ok att! 


car enfin, vous ne croyez point à notre uni⸗ 


- verlite de Salamanque; laquelle a declare 


— 


Finfaillibilite du pape, & ſon droit incon- 


teſtable fur le paſſe, le pres: le futur 
& le Ou poſt futur. 


"= I 


FREIND. | * 


Uelas ! les ap6tres n 57 croyaient pas nor 
plus. Il eſt ectit que ee Pierre qui renia ſon 
maitre Jeſus fut ſeverement tanſè par Paul. 


Je n'examine point ici lequel des deux avait 
tort, ils Pavaient peut-etre tous deux, com- 


me il arive dans preſque toutes les querel- 
les. Mais enfin il n'y a pas un ſeul endroit 


dans les actes des apotres, ou Pierre ſoit 
regarde comme le maitre de ſes n 
& du polo poſt futur. | 


Le BACHELIER | 


Mais certainement Sr. Pierre fut Fas | 


piſcopal pendant vingt - cing ans ſous ce 


meme Neron qui wen regna que treize. De 
plus, il eſt de foi, & c'eſt Don Grillandus le 


prototype de Pinquiſition qui Pafirme ( _ 


nous ne liſons jamais la ſainte ee 4 


veque de Rome; car Sanchez nous enſeigne 
que ce grand homme y ariva du tems de 
Neron, & qu'il y ocupa le trone archie- 
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eſt de foi, dis -je, que St. Pierre était 4 
Rome une certaine année; car il date une 
de ſes lettres de Babilone: car puiſque Ba- 
bilone eſt viſiblement Panagrame de Rome, 

I eſt clair que le pape eſt de droit divin le 


maitre de toute la terre: car de plus, tous 


les licencies de Salamanque ont demontrs 
que Simon vertu-de- Dieu, premier lorcier , 
conſeiller d'erat de Pempereur Neron , en- 


voya faire des complimens par ſon chien 4 


St. Simon Barjone , autrement dit Sz. Pierre, 
des qu'il fut a Rome; que ge. Pierre werant 
pas moins poli envoya auſſi ſon chien com. 
plimenter Simon vertu- Dieu, qu'enſuite ils 
Joverent a qui reſſuſciterait le plutot un 
eouſin germain de Neron , que Simon vertu- 


Dien ne reſſuſoita fon mort qu'a moitie, 


& que Simon Barjone gagna la partie en 
reſfuſcitant le couſin tout - a - fait; que 
Venti. Dieu voulut avoir ſa revanche en vo- 
lant dans les airs comme Si. Dedale., & que 


St. Pierre lui caſſa les deux jambes cn le 
fuaiſant tomber. C'eſt pourquoi Sr. Pierre 


recut la couronne du martyre la rete en bas 


& les jambes en haut (a). Done il eſt de- 


montre 4 Pofteriori, que notre ſaint pere le 


pape doit resner ſur tous ceux qui ont des 


couronnes fur la tere „& qu'il eſt le maitre 


du paſſe, du preſent & de tous les futurs 
du made. | | 1 
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| N Toute cette hiftoire? eſt racontée par Abdias, 
Marci, & Egtippe; Euſibe en raporte une partie. 
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It eft clair que toutes ces choſes arive. 


rent dans le tems ou Hercule d'un tour 
de main ſepara. les deux montagnes - Calpe 


& Abila, & paſſa le detroit de Gibraltar dans 
ſon gobelet. Mais ce n'eſt pas ſur ces hiſtoi- 
res, tout autentiques qu'elles ſont, que nous 


fondons notre religion; ceft ſur Pèvangile. 


LE ie 


Mais monſieur, fur quels endroits de 


Tévangile? car Yai lu une partie de cet 


evangtle dans nos cahiers de theologie. Eſt- 
ce fur Fange deſcendu des nuces pour an- 
noncer a Marie qu'elle fera engroſſèe par 


le St. Eſprit? eſt-ce fur le voyage des trois 
rois & d'une etoile ? ſur le maſſacre de tous 
les enfans du pays? fur la peine que prit 


le diable d'emporter Dieu dans le défert, 


au faite du temple, & a la cime d'une mon- 


tagne dont on decouvrait tous les royaumes 


de la terre? ſur le miracle de Peau changee 


en vin à une noce de village? ſur le mira- 
ele de deux mille cochons que le diable noya 
dans un lac par ordre de Jefus? fur.... 


FA N 
Monſieur , nous reſpectons toutes ces 


chofes, parce qu'elles ſont dans Pevangile ; 
& nous wen parlons jamais, parce qu'elles 


— 


EA 


7 


End As ie 


yrs,” ns, 


dre Weine mere de Dieu? 


W Ir? FI PUR — n > __— 
Ge EI * y Wa ON R WII wy 
— q * EY. 8 . 2 e . Pe N22 þ 
— — *- hay Cs "Bs y DET r ARE. _— 
4 * 5 N 8 * 8 a * 
25 f 6 


De 


r 


, 
————ñ——— — 


ciëté royale de 


5 etes bachelier de Salamanque, & vous ne 
favez pus le rec. „ 


* 
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ont trop au deſſus de la he raiſdii 
humaine: | 


LS BACHELIER 


Mais on dit que vous n 'apelles jamais 1 


F 7 | | . of 
fk E I N D: | 
Nous la réverons, nous la Eriffons 
mais nous croyons gu'elle ſe ſdycie peu 


des titres qu'on lui donne ict - bas. Elle 


welt jamais nommée mere de Dieu dans 
Tévangile. Il y eut une c 4 en 


431 a un concile d'Ephèſe, pour ſavoir fi 


| Marie ctait theotocos, & fi Jeſus-Chriſt étant 


Dieu à la fois & fils de Marie, il fe pou- 
vait que Marie fut à la fois mere de Dieu 


le pere , & de Dieu le fils. Nous n'entrons 


point dans ces querelles FEphele,, & la ſo- 
4 ne 85 en mele pas. 


1 B AC H EL I E R. 


Mais monſie jeur, vous me ne - 6 au 
1 / queeſt-ce que Feordcos » 11 vous 
plait? | 

F REIN p. 


— 


Cela ſignifie mere 1 Dieu. Quoi! vous 


bn Mars 1 1 
LI BIC IT IX 


Mlais le greè, le grec! de quoi cela peut: il 
ſervir à un Eſpagnol ? Mais monſieur, croyez- 
vous que Jeſus ait une nature; - une per- 
ſonne & une volonte? ou deux natures, 
deux perſonnes & deux yolontes ? ou une 
volonte, une nature, & deux perſonnes ? 
ou deux volontes, deux perſonnes & une 
nature? ou Oo | 


FE 7 
3 Ce ſont encor les afaires d' Epheſe; cela 
3 ne nous importe en rien. 5 


LI BACHELFE/R 


Mais qu'eſt-ce donc qui vous importe? | 
penſez-vous qu'il n'y ait que trois perſon- 
nes en Dieu, ou qu'il y ait trois Dieux 
en une perſonne? la ſeconde perſonne pro- | 
cede-t-elle de la premiere perſonne, & la | 
troiſieme procede-t-elle des deux autres, ou - 
de la {econde intrinſecus , ou de la premiere aw, - +# 
ſeulement ? le fils a- t- i] tous les atributs *' | { 
du pere, excepte la paternite? & cette troi- | 
ſieme perſonne vient-elle par infuſion , ou | 
pax. identification, ou par ſpiration ? _ | 


JJ. 1 


L'evangile n'agite pas cette queſtion; 
8 : B 


' 5 | } | 
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| Jamais Saint Fo wecrivit le nom de Tri- 
- nite. | 
. BACHELILE A. 
Mais vous me parlez toujours de Pevan- 
ele „& jamais de St. Bonaventure, ni d'Al- 


bert le grand, ni de Tambourint , „ ni de 
Grillandus . ni Eſcobar. 


Fn E IN D. 


Ceſt que je ne ſuis ni dominicain , ni 
cordelier , ni Jeſuite; je me contente Ferre 
chretien. | 


L x BACHBLIPR. 
Mais fi vous tes chritien , dites-moi en 


conſcience, croyez - vous que le reſte des 
hommes ſoit damne eternellement? 


9 


SS IND. 


Te weſt point 2 moi a meſurer la 8 
de Dieu & * miſericorde. 


LE BACHELIER. 


Mais enfin G vous etes chritien , ; que 
Croyez-VOus done? - 


FREIN D. 
Je crois avec Jeſus - Chriſt qu'il faut 


4 


= s Mars. | 1 


aimer Dieu & ſon prochain, pardonner les 
injures & reparer ſes torts. Croyez - moi, 


adorez Dieu, ſoyez juſte & bienfaiſant; 
voila tout Phomme. Ce ſont la les maximes 
de Jeſus. Elles ſont fi vraies qu' aucun lé- 
giſlateur, aucun philoſophe wa jamais eu 
d'autres principes avant lui, & qu'il eſt 


iüimpoſſible qu'il y en ait d'autres. Ces ve- 


rites wont jamais eu, & ne * avoir 
pour adverſaires que nos paſſions.  _ 


LE BAE HE TL 1 E X. 


Mais, ah! ah! à propos de paſſions, eſti 


vrai que vos éveques, vos pretres & vos 
diacres, vous etes tous marijes ? 


FRE IN p. 


Cela eft tres vrai, Saint Joſeph auf paſſa 
pour etre pere de Jefus était marie. Il eat 


pour fils gte, {e yew Garnomms G 


frere de notre Seigneur, lequel apres la 


mort de Jeſus paſſa ſa vie dans le temple. 


St. Paul, le grand St. Paul etait marie. 
LE BACHELIER 


| Mais Grillandus & Nolina diſent le con- 


traire., ; _ 
N FR EIN o. | 
Molina & Grillandus diront tout ce qu'ils 
5 5 . | 


a 


\ 


Let on pas le fruit? &c. 
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youdront; jaime mieux croire St. Paul lui- 
meme ; car il dit dans {a premiere aux Co- 
rinthiens (a): avons nous pas le droit de 


boire & de manger d vos depens ; avons. 


nous pas le droit de mener avec nous notre 
femme, notre ſeur, comme font les autres 
apotres & les freres de notre Seigneur, & 
Cephas ? Vat. on jamais a la guerre a ſes de- 
pens? Quand on a plante une vigne nen man- 


2D 8 pa CHELTRS 


Mais monſieur, eſt-il bien vrai que Sr. 
Paul ait dit cela? Ts | 


„ 

Oui, il a dit cela, & il en a dit bien d'au- 
ff HH 5 

e , 


Mais quoi! ce prodige, cet exemple de 


la grace éfieace . 
FRE IN p. 


Il eſt vrai, monſieur, que ſa converſion 
etait un grand prodige. Pavoue que ſuivant 


les actes des apotres il avait été le plus 


cruel ſatellite des ennemis de Jeſus. Les 


(2) Chap. 9. 


actes diſent qu'il ſervit a lapider St. Etien- 
ne; il dit lui-meme que quand les Juifs fai- 
ſaient mourir un ſuivant de Jeſus, cetait 
lui qui portait la ſentence, detuli ſententiam 
(a). Pavoue qu' Abdias ſon diſciple, & Jules 
Africain ſon traducteur, Pacuſent auſſi d' a- 
voir fait mourir Jaques Oblia frère de no- 
tre Seigneur (5); mais ſes fureurs rendent 
ſa converſion plus admirable, & ne Pont 
pas empeche de trouver une femme. Il était 
marie, vous dis- je, comme Saint Clement 
dAlexandrie le declare exprefſement. 


LE a0 HF BE BREW 


Mais c'etait donc un digne homme, un 
brave homme que Sz. Paul! je ſuis fache 
qu'il ait aſſaſſinè St. Jaques & St. Etienne, | . 
& fort ſurpris qu'il ait voyage au troiſieme | 
ciel; mais pourſuivez, je vous prie, 


; 9 
5 *. ＋ 4 * 
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St. Pierre, au raport de St. Clement 
d' Alexandrie, eut des enfans; & meme on 
compte parmi eux une Ste. Petronille. Eu- 
ſebe, dans ſon hiſtoire de Vegliſe , dit que St. 
Nicolas, Pun des premiers diſciples, avait 


4 


"6+ 
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0 a) Aces, chap. 26. „„ 5 
b ) Hiſtoire apoſtolique d'. Ahdias. Traduction de Jules 
Africain, liv. 6, pag. 595 & ſuivan tes 
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une tres belle femme, & que les apöôtres 3 
lui reprocherent d'en «tre trop ocupéè, & 
d'en paraitre jaloux .. Meſſieurs, leur dit-il, | 
la prenne qui voudra; je vous la cede (a). 
: Dans Feconomie juive, qui devait durer 
A eternetlement ,-& a laquelle cependant a ſuc- 
| cedeè Peconomie chretienne , le mariage etait 
non ſeulement permis, mais exprefſement 
ordonne aux pretres, puiſqu'ils devaient 
etre de la meme race; & le celibat etait 

une eſpece d'infamie. . 

Il faut bien que le celibat ne füt pas re- 
garde comme un erat bien pur & bien ho- 
norable par les premiers chretiens; puiſque 
parmi les heretiques anathematifes dans les 
premiers cohciles, on trouve principale- 
ment ceux qui s'6levaient contre le mariage 
des pretres; comme ſaturniens, baſilidiens , 
montaniſtes, encratiſtes, & autres ens & 

| iftes. Voila pourquoi la femme d'un St. Gre. 
goire de Naziance acoucha d'un autre Sr. 
Gregoire de Naziance, & qu'elle eut le bon- 

| Heur ineſtimable d'etre femme & mere d'un Fe 
eanoniſe ;-ce-yui neſt pas meme arive a < 
Ste. Monique, mere de St: Auguftin. 

Voila pourquoi je pourais vous nommer 
autant & plug d'anciens eveques maries 
que vous n' avez autrefois eu d' V eques & de 


. 


papes concubinaires, adulteres, ou péde-. N 


raſtes, ce qu'on ne trouve plus aujourdhui ( 
| FFF POP OT TYRES TRAY 1 5 
N (a) Euſtbe, liv. 3; chap. 30. 
: 


—Eʒ— — — 
# 


en aucun pays. voila ooutgubi pégliſe greel 
que, mere de Peégliſe latine, veut encor que 
les cures ſoient maries. Voila enfin pourquoi 
moi qui vous parle, je fuis marié, & at 


le plus bel enfant du mode. 


Et dites-moi, mon cher bachtelier na. 
vez. vous pas dans votre eplife fept facrentens 
de compte fait, qui ſont tous des ſignes 
viſibles d'une obs inviſible ? or un ba. 


chelier de Salamanque jouit des agremens 


du bateme des qu'il eſt ne; de la confit- 


mation des quel a des culottes; de la con- 


feſſion des qu'il a fait quelques frédaines, 
ou qu'il enterid celles des autres; de la com- 
munion, quoiqu'un peu diftretite de la n6- 


tre, des qu'il a treize ou quatorze ans; de 


Pordre quand, il eſt tondu ſur le haut - 
la tete, & qu'on lui donne un benefic be 
vingt, ou trente, ou quarante mille piaftres 


de rente; enfin, deVextreme-6naion quand 
il eſt malade. Faut-il le priver du facrement 


de mariage quand il ſe porte bien? fur- 
tout apres que Dieu lui mème a marie Adam 
& Eve; Adam le premier des bacheliers du 


monde, puiſqu'il avait la ſcience infuſe, 


Telon votre école; Eve la premiere bache- 
lette , puiſcju'elle tata de Yar re de K . 
avant log mari. 4 : 


E BACHELIER 


Mais Sil eſt ainſ, j je ne dirai plus mais. 


| Voila qui eſt fait, Je ſuis de votre religion; 


4 
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je me fais anglican; je veux me marier A 
une femme honnete qui fera toujours ſem- 
blant de m'aimer, tant que je ſerai jeune, 
qui aura ſoin de moi dans ma vieillefſe , & 
que j'enterrerai proprement ſi je lui ſurvis; 
cela vaut mieux que de cuire des hommes, 
& de deshonorer des filles, comme a fait 
mon couſin Don Caracucarador i inquiſiteur 


mop la foi. 


Tel eſt le 1 7525 Bae la converſation 


qu 'eurent enſemble le docteur Freind , & 


le bachelier Don Papalamiendo , nommé de. 
puis par nous Papa Dexando.. Cet entre. 


tien curieux fur redige par Jacob Hef Pun 


des Tecretaires de mylord, 
Aprés cet entretien le bathelier me tira 
a part & me dit; il faut que cet Anglais, 


que ; avais cru d'abord antropophage „ ſoit 


un bien bon homme; car il eſt theologien , 


& il ne m'a point dit dlinjures. Je lui apris 


que monſieur Freiud était tolerant, & qu'il 
deſcendait de la fille de Giillaume Pen le 


| ase des tolerans, & le fondateur de Phi, 


adelphie.; Tolerant & Philadelphie ! $ecria- 
til; je Wavais jamais entendu parler de ces 


ſectes 1a 7 7. Je le mis au fait, i] ne pouvait 


me croire.,. il penfait etre dans un autre Uſe 
Vers  & 11 avait raiſon. : 


** 


* 


RETOVUR a LON DRES. 25 
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CHAPITRE Lv. 


Refour a Lonkress 5 Jenni commence 4 k CO 


rompre. 


3 que notre digne philoſbphe Freind 
eclairait ainſi les Barcelonois, & que ſon 
fils Jenni enchantait les Barcelonoiſes, my- 
lord Peterborou fut perdu dans Peſprit de 


la reine Anne, & dans celui de Farchiduc , 


pour leur avoir donné Barcelone. Les cour- 
tiſans lui reprocherent d'avoir pris cette vil- 


le contre toutes les regles, avec une armee. 


moins forte de moitié que la garniſon. 
L'archiduc en fut d' abord tres pique, & Pa- 

mi Freind fut oblige d' imprimer Papologie 
du general. Cependant cet archiduo, qui 
etait venu conquerir le royaume d'Eſpagne, 


wavait pas de quoi payer {on chocolat. Tout 
ce que la reine Anne lui avait donné etait 


diſſipè. Montecuculi dit dans ſes memoires , 


qu'il faut trois choſes pour faire la guerre: a 


15. de argent, 2*. de Pargent, 3*. de Par- 
gent. L'archiduc ecrivit de Guadalaxara.ou 
il était le 11 Auguſte 1706, a mylord Peter. 
boron, une grande lettre ſignée yo el rey, 
par laquelle il le con jurait d'aller ſur le champ 
a Genes lui chercher fur ſon credit; cent 
mille livres ſterling pour regner (a). Voila 
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— foro loony VVV 
donc notre Sertorius devenu banquier gẽé- 
nois de general d'armée: il confia ſa détreſſe 


a Tami Freind; tous deux allerent a Ge- 


nes; je les ſuivis; car vous ſavez que mon 
cœur me mene. Padmirai Phabilete & Pel- 


prit de conciliation de mon ami dans cette 


afaire delicate. Je vis qu'un bon eſprit 
peut ſufire a tout; notre grand Locke etait 
medecin. Il fut le ſeul metaphyſicien de 


Europe, & il retablit les monnaies d' An- 
gleterre. | 


Freind en trois jours trouva les cent mille 


livres ſterling que la cour de Charles, VI 
mangea en moins de trois ſemaines. Apres 

uoi il falut que le general, acompagne de 
th theologien , allat ſe juſtifier a Londres 


en plein parlement, d'avoir conquis la Ca- 


talogne contre les regles, & de $'etre ruiné 
pour le ſervice de la cauſe commune. L'a- 
faire traina en longueur & en aigreur, com- 
me toutes les afaires de parti. | 
Vous ſavez que monſieur Freind avait été 


qu'il eſt le ſeul a qui Pon ait permis d'exer- 
cer ces deux fonctions incompatibles. Or 
un jour que Freind meditait un diſcours 
qu'il devait prononcer dans la chambre des 
communes, dont il était un digne membre, 
on lui annonea une dame eſpagnole qui de- 


4 FP _ . 4 n 


; eterborou , par le docteur Freind „ Page 143 , chez Jonas 


_ depute en parlement avant detre pretre, & 
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mandait à lui parler pour afaire preſſante. 


C'etait Dona Boca Vermeja elle- meme. Elle 


Etait toute en pleurs; notre bon ami lui fit 


ſervir a déjeüner. Elle eſſuya ſes larmes, 
déjeuna, & lui parla ainſi: | 
Ill vous ſouvient, mon cher monſieur, qu'en 


allant 4 Genes. vous ordonnates a monſieur 


votre fils Jenni de partir de Barcelone pour 
Londres, & d aller s'inſtaller dans Pemploi 
de clerc de Pechiquier que votre credit lui a 


fait obtenir. Il s' embarqua ſur le Triton avec 


le jeune bachelier Don Papa Dexando, & 
quelques autres que vous aviez convertis. 
Vous jugez bien que je fus du voyage avec 
ma bonne amie Las Nalgas. Vous ſavez que 


vous m'avez permis d'aimet monſieur votre 


fils, & que je Padore.... 


5 — 
| 


Moi, mademoiſelle! je ne vous ai point 


permis ce petit commerce, je Vai tolere : 


cela eſt bien diferent. Un bon pere ne doit 
etre ni le tyran de ſon fils, ni ſon mercure. 
La fornication entre deux perſonnes libres 


Aaete peut- tre autrefois une eſpèce de droit 
15 a 0 ES . 1 . 4 
naturel dont Jenni peut jouir avec diſoré- 


tion fans que je m'en miele; je ne le gene 
pas plus ſur ſes maitrefſes que ſur ſon diner 
& ſur ſon ſouper. S'il s'agiſſait d'un adulte- 


re, j'avoue que je ſerais plus dificile, parce 


que Padultere eſt un larcin; mais pour vous, 
mademoiſelle, qui ne faites tort à perſonne, 
je n'ai rien à vous dire. 


Eh bien, monſieur, Ceſt J'adultere qu'il 


_ #agit, Le beau Jenni m'abandonne pout unt 


* 
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mw marice qui n'eſt pas ſi belle que moi. 


ous ſentez bien que c'eſt une injure atroce. 


Il a tort , dit alors monſieur Freind. Boca Ver. 
meja, en verſant quelques larmes, lui conta 


comment Jenni avait ete jaloux, ou fait ſem- 
blant d'etre jaloux du bachelier; comment 
madame Clive- Hart , Jeune mariee , tres. 


efrontee, tres emportee, tres maſculine, 


' tres mechante, $'etait emparee de ſon eſprit, 


comment il vivait avec des libertins non 


craignant Dieu, comment enfin il mepri- 
fait ſa fidele Boca Vermeja pour la coquine 


de Clive-Hart; parce que la Clive-Hart avait 


une nuance ou deux de blancheur & din. 
carnat au- deſſus de la pauvre Boca Vermeja. 


Pexaminerati cette afaire la a loiſir, dit 


le bon Freind. Il faut que jaille en parle- 
ment pour celle de mylord Peterborou ; il 


alla donc en parlement; je y entendis pro- 
noncer un diſcours ferme & ſerré, ſans au- 
cun lieu commun, ſans epithete, ſans ce que 


nous apellons des fraſes, il n invoquait point 
un temojgnage , une loi; il les ateſtait, il les, 
citait, il les reclamait; il ne diſait point qu'on 
avait ſurpris la religion de la cour en acuſant 
mylord Peterborou d'avoir hazarde les trou- 
pes de la reine Anne, parce que ce n'était 
pas une afaire de religion: il ne prodiguait 
pas a une conjecture le nom de démonſtra- 
tion; il ne manquait pas de reſpect a au- 
E parlement par de fades 


guſte aſſemblèe 


plaiſanteries bourgeoiſes ': il wapellait pas 
mylord Feterborou ſon client „parce que le 
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mot de client ſignifie un homme de la bour-. 
geoiſie protege par un {enateur, Freind par- 
lait avec autant de modeſtie que de fermeté: 
on Pecoutait en ſilence; on ne Pinterrom- 
pait qu'en diſant; hear him, hear him, ecou- 
tez - le, ecoutez-le. La chambre des commu- 


nes vota qu'on remercierait le comte de 


Peterborou au lieu de le condamner. Mylord 
obtint la meme juſtice de la cour des pairs, 
& ſe prepara a repartir avec ſon cher Freind 


pour aller donner le royaume d'Eſpagne a 


Parchiduc; ce qui warriva pourtant pas, par 


la raiſon que rien n'arrive dans ce monde 


preciſement comme on le veut. 


Au ſortir du parlement, nous n'eumes 


rien de plus prefle que d' aller nous informer 
de la conduite de Jenni. Nous aprimes en 


efet qu'il menait une vie debordee & cra- 


puleuſe avec madame Clive Hart, & une 
troupe de jeunes athèes, d'ailleurs gens d'eſ- 


prit, à qui leurs debauches avaient perſuadé 


„ que homme ma rien au- deſſus de la bete, 
© 2 nait & meurt comme la bete, qu'ile 
„ retournent également a la terre, & qu'il 
„ n'y a rien de bon & de ſage que de ſe re. 
„ jouir dans ſes ceuvres, & de vivre avec 
„celle que Pon aime, comme le conclut 
„ Salomon à la fin de ſon chapitre troiſième 


„ du Coheleth, que nous nommons Ecele- - 


» paſtes 5 e 
Ces idées leur etaient principalement in- 


ſinuces par un nommé Marburton, méchant 


ont également formes de terre, qu'ils 


| 
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garnement tres Apadent. ai lu quelqus 
Choſe des manuſcrits de ce fou. Dieu nous 
preſerve de les voir imprimes un jour! 


Warburton pretend que Mojje ne croyait pas 
a Pimmortalite de Fame; & comme en éfet 


Moiſe wen parla jamais, 1] en conciut que 
c'eſt la ſeule preuve que ſa miifion était 
divine. Cette concluſion -abſurde fair mal- 
heureuſement conclure que la ſecte juive 


etait fauſſe; les impies en concluent par 


conſequent que la notre fondee ſur la juive 


eſt fauſſe auſh, & que cette notre qui eſt 


ja meilleure de toutes étant fauſſe, toutes 

les autres ſont encor plus fauſſes; qu'ainſi il 
ny a point de religion. De- la quelques gens 
viennent a conclure qu'il n'y a point de 


Dieu; ajoutez à ces ee que ce petit 
Warburton eſt un iutrigant & un calomnia- 


teur. Voyez quel danger f : 
Un autre fou nommé Needham, qui eſt 
en ſecret jeſujre, va bien plus loin. Cet 


animal comme vous le ſavez d'ailleurs, 8 


comme on vous Þ'a tant dit, &imagine qu'il 
a cree des anguilles avec de la farine de 


champ ces anguilles en ont produit d'au- 
tres, ſans accouplement. Auſſi tot nos phi- 


joſophes decident qu'on peut faire des hom- 


mes avec de la farine de froment & du jus 
ge perdrix; 3 Parce qu'ils doivent avoir une 
origine plus noble que celle des anguilles: 
ils pretendent que ces hommes en produi- 
ront d autres incontinent; quiainſi ce melt 


ſeigle, & du jus de mouton; que (ur le 


- 
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point Dieu qui a fait Phomme, que tout 
s 'eſt fait de ſoi-meme, qu on peut tres bien 
ſe paſſer de Dieu, qu'il n'y a point de Dieu. 


Jugez quels ravages le Coheleth mal entendu, 
& Warburton & Needham bien entendus, 


peuvent faire dans de jeunes cœurs tout 


petris de paſſions, & qui ne raiſonnent que 


d'apreès elles. 

M.ais ce qu'il ee pis, Celt que 
Jenni avait des dettes par-defſus les oreilles, 
il les payait d une etrange facon. Un de 


ſes créanciers était venu le jour meme lui 


demander cent guinees, pendant que nous 
etions en parlement. Le beau Jenni , qui 


Juſques la paraiſſait tres doux & tres poli, 


Serait battu avec lui, & lui avait donne 
pour tout payement un bon coup depee. 
On craignait que le blefle men mourut 2 
Jenni allait etre mis en priſon , & riſquait 


lord Peterborou, 


CHAPITRE v. 
On veut mavier Jenni. 


, douleur & de Pindignation qu' avait reſſentie 
le venerable Freind, quand il aprit que 


priſons du Saint - Ofice. Croyez qu' il fut 
Laill dun plus violent tranſport en re 


d'etre pendu, malgre la Protection de my- 


I: nous ſouvient , mon cher ami, de 5 | 


ſon cher Jenni était a Barcelone dans les : 
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nant les deportemens de ce malheureux en: 


fant, ſes debauches , ſes diſſipations; 1a 


maniere de payer les creanciers & {on dan- 


ger d'etre pendu. Mais Freind ſe contint. 
Celt une choſe etonnante que Pempire de 
cet excellent homme ſur lui - meme. Sa rai- 
Jon commande a ſon cœur comme un bon 
maitre a un bon domeſtique. Il fait tout à. 


propos & agit prudemment avec autant de 
 c#lerite que les imprudens ſe determinent:. 


Il weft pas tems, dit-il, de precher Jenni: Y 
il faut le tirer du precipice. 
Vous ſaurez que notre ami avait touclis 


la veille une tres groſſe ſomme de la ſuc. 


ceſſion de George Hubert ſon oncle. Il va 
chercher lui- meme notre grand chirurgien 
Cheſelden. Nous le trouvons heureuſement; 


nous allons enſemble chez le creancier bleiſe. 


Monſieur Freind fait viſiter fa plaie, elle we- 


tait pas mortelle. Il donne au patient les cent 


guinees pour premier. apareil, & cinquante 
autres en forme de réparation; il lui de- 
mande pardon pour ſon fils, il lui exprime 
ſa douleur avec tant de tendreſſe, avec tant 


de verite, que ce pauvre homme qui etait 


dans ſon lit Pembrafſe en yerſant des lar- 
mes, & veut lui rendre ſon argent. Ce ſpec- 
tacle etonnait & attendriſſait le jeune mon- 


ſieur Cheſelden qui commence a ſe faire une 


grande reputation , & dont le cœur eſt auſſi 


bon que {on coup d'cil & fa main ſont habiles. 


Pétais emu, Jerais hors'de moi; je n'avais 
jamais tant revere , tant aime notre ami. 


Te | hui deniandai en retournant a fa mak, 
fon Sil ne ferait pas venir ſon fils chez jui, 


Sibne lui repréſenterait pas ſes fautes. Non * 


dit-il, je veux qu'il les ſente avant que je 
lui en parle. Soupons ce ſoir tous deux , 


nous verrons enſemble ce que Phonnetete; 


m'oblige de faire. Les exemples cortigent 
bien mieux que les reprimandes.. | 
Pallai en attendant le ſouper chez, Jenni ;, 
je le trouvai comme je penſe que tout hom- 
me eſt apres ſon premier orinie, pale, Foci 
egare, la voix rauque & entrecoupee , Fel 


prit agité, repondant de travers à tout ce 


qu'on lui diſait: Enfin; je lui apris ce que 
ſon pere venait de faire. II reita immobile, 
me regarda fixement 4 puis ſe derourna un 
moment Pour verſer quelques larmes. Pe en. 
dugurat bien; je eondus une grande eſperance; 
que Jeni pourait etre un jour tres honnste- 
* homme. Pallais me jetter à ſon cou lorſgus 


madame Cliue Hart entra avec un e 


etourtlt de ſes amis nommé Birton. . 

- Eh bien; dit la dame en riant, eſt- il ny 
que tu as tue un homme zujourd'hui 
Cetait aparemment quelque ennuieux ; il 


eſt bon de délivrer le, monde de ces gens 


la. Quand il te prendra envie d'en tuer 
quelqu autre, je te prie de donner la pre- 
rence à mon mari , car il m ennuie furieu- 
bement. 5 
je regardais cette femme des pieds * 
60 5 la tete. Elle ètait belle; mais elle me 
ant avoir quelque choſe de Ain dans la 
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phyſionomie. Jeni woſait rèpondre, & 
baiſſait les yeux parce que j'étais-la. Qu'as- 
tu donc, mon ami? lui dit Birton. Il ſem- 
ble que tu ayes fait quelque mal; je viens 


te remettre ton peche. Tien, voici un petit 


livre que je viens d'acheter chez Lintot; il 
prouve, comme deux & deux font quatre, 


qu'il n'y a ni Dieu, ni vice ni vertu. Cela 


eſt confolant. Buvons enſemble. 


A cet etrange diſcours je me retirai au plus 

vite. Je fis ſentir diſcretement a monſeur + 
Freind combien ſon fils avait beſoin de 1a 
preſence & de {es conſeils. Je le concois 


comme vous, dit ce bon pere; mais com- 


mencons par payer ſes dettes. Toutes fu- 


rent aquitees des le lendemain matin. Jenni 


vint ſe jetter a ſes pieds. Croiriez - vous 


bien que le pere ne lui fit aucun reproche ! 
il Pabandonna a ſa conſcience, & lui dit 
ſeulement, mon fils, ſouvenez - vous qu'il 
n'y a point de bonheur Jans la vertu. 
Enſuite il maria Boca FVermeja avec le ba- 
chelier de Catalogne, pour qui elle avait 


un penchant ſecret malgre les larmes qu'elle 


avait repandues pour Jenni; car tout cela 


gaccorde merveilleuſement chez les femmes. 
On dit que c'eſt dans leurs cœurs que toutes 
les contradictions ſe raſſemblent. Ceſt ſans 


4 


doute parce qu'elles ont été petries originai- 


-F 


rement d'une de nos cotes. _ | 


Le genereux Freind paya la dot des deux 
maries;' i! placa bien tous {es nouveaux con- 


vertis, par la protection de my lord Peter. 
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Voron; car ce welt pas aſſez d'aſſurer le ſalut 


des gens; il faut les faire vivre. | 
Ayant depeche toutes ces bonnes actions 
avec ce ſang froid actif qui meetonnait 
toujours , il conclut qu'il n'y avait d' autre 
parti a prendre pour remettre {on fils dans 
le chemin des honnetes gens que de le ma- 
rier avec une perſonne bien nee qui efit de 
la beauté, des mœurs, de Peſprit, & meme 
un peu de richeſſes, & que c'etait le ſeul 


moyen de detacher Jenni de cette deteſtable 


Clive - Hart, & des gens perdus qu 1 fre- 
ee | 

Pavais entendu Jarler de mademiſeNs 
Priverale „jeune heritiere , elevee par my. 
ladi Hervey 1a parente. " Mylord Peterborou 
m'introduilit chez myladi Hervey. Je vis 
mils Primeroſe, & je jugeai qu'elle Etair bien 
capable de remplir toutes les vues de mon 
ami Freind. Jenni dans ſa vie debordee avait 
un profond reſpect pour {on pere, & meme 
de la tendreſſe. Il était touche principale- 
ment de ce que ſon pere ne lui faiſait au- 
cun reproche de {a conduite paſſe. Ses det. 


tes payees ſans Ven avertir, des conſeils ſa- 


ges donnes à propos & ſans reprimandes, 
des marques d amitiè echapees de tems en 


tems ſans aucune familiarire qui edt pu les 


avilir, tout cela penetrait Jenni, ne ſenſible 
& avec beaucoup. d'eſprit. Javais toutes leg 


raiſons de croire que la fureur de ſes de- 


ſordres cederait aux charmes de Primeroſe , 
& aux etonnantes vertus de mon ami, 
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| My lord Pirirboron lui-meme preſenta cba. 
A le pere, & enſuite ſenni chez my ladi 


Hervey. Je remarquai que extreme beauté 


de Jenni fit d'abord une impreſſion pro- 
fonde {itt le cœur de Primeroſe; car je la 
vis baiffer les yeux, les relever & rougir. 
Jenni ne parut que polt; & Primeroſe avoua 
a myladi Herve) 8 elle eüt bien ſouhaits 
que cette politeſſe fut de Pamour. 
Peu-4-pet notre beau jeune homme dé- 
mela-tout le mérite de cette incomparable 
fille, quoiqu i fut fubjugus par Pinfame 
Clive- Hart. Il etait comme cet Indien 1 
par un ange à cueillir un fruit celeſte, & 
retenu par les grifes chun dragon. Ici le 
' ſouvenir de ce que j'ai vu me ſufoque. Mes 
pleurs moufltetrt mon papier. Quand jaurat 
repris mes fens, je reprendrai le fil de mon 
hiltoire, | . a ; 


—— 
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uuns baute. 


og ktait pret de 'condlers ls dur hüge 
de la belle Primeroſe avec le beau Jenn. 
Notre ami Freind wayatt jamais gofite une 
joie plus pure; je la partageais. Voiei com- 
me elle fut changee en un defaſtre que jo. 
puis à peine comprendre. 

La ö aimait Jennie en lu fai fam | 
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continuellement des infdelites. Oeſt le ſort . 
dit on, de toutes les femmes, qui, en me. | 

priſant trop la pudeur , ont renonce 4 la 
probire. Elle trahiſſait ſurtout ſon cher Jenns 
pour {on cher Birton & pour un autre de. 
bauche de la meme trempe. Ils vivaient en- 
ſemble dans la crapule. Et.ce qui ne ſe voit 


peut. etre que dans notre nation, c'eſt qu'ils 
avaient tous de Feſprit & de la valeur. Mal- 


heureuſement ils n'avaient jamais plus def 
prit que contre Dieu. La maiſon de madame 
Clive Hart etait le rendez- vous des athees, 
Encor s'ils avaient été des athees gens de 
bien comme Epicure & Leontium-, comme. 


Lucrece & Memmius, comme Spiuoſa qu'on 


dit avoir été un des plus honnetes hommes 
de la Hollande, comme - Hobbes. {i fldele. a. 
fon infortuné een Charles Premier... 
Mais !. 
Quoi. qu ' en Hot, Clive- Hart: jalouſe. 
avec fureur de la. tendre & innocente Pri- 
meroſe, ſans etre fidele a Jenni, ne put ſou» 
frir cet heureux mariage. Elle medite une. 
vengeance dont je ne crois pas qu'il y ait 


d'exemple dans notre ville de Londres, oh 


nos peres ont vu cependant tant de crimes. 


de tant d'eſpeces. 


Elle ſut que Primeroſe. Jena paſler devant 
fa porte en revenant de la cite, où cette 
jeune perſonne était allee faire des emplet- 
tes avec ſa femme de chambre. Elle prend 
ce tems pour faire travailler 8 un petit e 
8 ; : | 1 3 > | EF. 
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nal fouterrain qui conduiſait Peau dans ſes 
ofices. | | 

Le caroſſe de Primeroſe fut oblige en re- 
venant de s'arrèter vis à- vis cet embaras. 


La Clive - Hart ſe preſente a elle, la prie de 


deſcendre, de ſe repoſer, daccepter quel- 
ques rafraichiſſemens, en atendant que le 
chemin ſoit libre. La belle Primeroſe trem- 


blait a cette propoſition ; mais Jenni était 


dans le veſtibule. Un mouvement involon- 
taire plus fort que la reflexion la fit deſcen- 
dre. Jenni courait au- devant delle & lui 
donnait deja la main. Elle entre; le mari 
de la Clive - Hart etait un yvrogne imbecille , 


odieux aſa femme autant que ſoumis, a char- 


ge meme par ſes complaiſances. Il preſente 
d'abord en balbutiant des rafraichiſſemens a la 
demoiſelle qui honore ſa maiſon, il en boit 
apres elle. La dame Clive- Hart les emporte 
ſur le champ & en fait preſenter d'autres. 
Pendant ce tems la rue eſt débaraſſèe. Pri. 
meroſe remonte en caroſſe & rentre chez 1a 
mere. Ws. „ a oe 
Au bout d'un quart-d'heure elle ſe plaint 


d'un mal de coeur & d'un eEtourdiflement. 


On croit que ce petit derangement n'eſt 
que Pefet du mouvement du caroſſe. Mais 
le mal augmente de moment en moment; 
& le lendemain elle était a la mort. Nous 
courtimes chez elle, Mr. Freind & moi. Nous 


trouvames cette charmante crèature pale , 


livide, agitée de convulſions, les levres re. 
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tirkes , les yeux tant0t Eteints, tant6t &tin= 
celans & toujours fixes. Des taches noires a ; 
defiguraient {a belle gorge & ſon beau vi- - 
ſage. Sa mere était evanouie à core. de {on 
lie Le ſecourable Cheſelden prodiguait en vain 
toutes les reſſources de {on art. Je ne vous 
peindrat point le deſeſpoir de Freind; il etait 
inexgrimable. Je vole au logis de la Clive- 
' Hart. Paprends que ſon mari vient de mou- 
"Tir, & que la femme a deſerte la maiſon. fe 
cherche Jenni, on ie le trouve pas. Une 
ſervante me dit que ſa maitreſſe s' eſt jettee 
aux pieds de Jenni, & Pa conjure de ne la 
pas abandonner daus ſon malheur, qu mn \ 
eſt partie avec Jenni & Birtou, & qu'on ne 

; : ſait ou elle eſt allee.. 

f Fcraſé de tant de coups fi . & G 
multiplies, Feſprit bouleverſe. par des ſoup- 
cons horribles que je chaſſais & qui reve- 
naient, je me traine dans la maiſon de la 
mourante. Cependant, me diſais- je a, moi- 
meme, ſi cette abominable femme 8 eſt jettee 

aux genoux de Jenni, ſi elle Pa prie d'avoir 

pitié delle, il welt donc point complice. 
Jenni eſt incapable d'un crime ſi lache, fi 
afreux, qu'il n'a eu nul interet,, nul man 
de — 3; qui le priverait d'une femme 
adorable & de ſa fortune, qui le rendrait 
exècrable au genre - humain. Faible, il ſe 
Aera laifle ſubjuguer par une malheureuſe 
dont il n' aura pas connu les.. noirceurs. It 
n'a point vu comme moi Primerofe expi-. 
rante, il waurait point quitte le chevet de 


4 
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fon lit pour ſuivre Fempoiſonneuſe | ther fk | 
femme. Devore de ces penſces. jᷣ entre en 
frillonnant chez celle que je craignais de ne 
plus trouver en vie. Elle reſpirait. Le vieux 


Clive Hart avait fuccombe en un moment, 


parce que {on corps était uſe par les debau- 
ches 3 mais la jeune Primeroſe était ſoutenue. 


par un temperament auſſi robuſte que ſon 


ame était pure. Elle mapergut , & d'une 
voix tendre elle me demanda on était Jenni? 
A ce mot, j avoue qu un torrent de larmes. 
coula de mes yeux. Je ne pus lui rẽpondre; 
je ne pus parler au pere. I falut la laifler en- 
fin entre les mains fideèles qui la ſervaient. 
Nous allames inſtruire mylord de ce de- 


Jaſtre. Vous connaiſſez ſon coeur; il eſt auſſi 
tendre pour ſes amis que terrible a ſes en. 
nemis. Jamais homme ne fut plus compa- 
oy” avec une phyſionomie plus dure. II 


donna gutant de peine pour ſecourir la 


mourante, pour deconvrir Paſyle de Jenni, 


& de ſa fcelerate, qu'il en avait priſes pour 


donner PEſpagne a Parchiduc. Toutes nos 
recherches furent inutiles. Je erus que Freind 
en mourait. N ous volions tantõt chez Fri. 
meroſe dont Vagonie était longue, tantot à 

Rocheſter, a Douvres, à Portſmouth; on 


'pnvoyait des couriers partout, on ctait par- 
tout; on errait a Pavanture, comme des 


chiens de chaſſe qui om per du la voie; & 
gependant Ja mere infortunee de Pinfortu- 
nee Primeroſe voyait- Fheure en 1 Heure mau- 


Tir ſa fille. 
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Enfin nous aprenons qu'une femme adcz 


c jeune & allez belle, acompagnee de trois 


jeunes gens & de quelques valets, s'eſt em- 


barquee à Neuport dans le comtè de Pem 


| broke, {ur un petit vaiſſeau qui était a la 
rade plein de contrebandiers; & que ce ba- 
timent elt parts pout Amerique ſepten- 
rionuale,. 

- Freinda cette. 8 pquſſa un e 
ſoupir, puis tout - A - coup ſe recueillant * 
me ſerrant Ja main 3 il faut, dit - il, 
Paille en Amerique. Je lui repondis en 1d. 


mirant & en pleurant, je ne vaus quitiorel £ 


pas; mais que pourez-vous faire? rame- 
ner mon fils unique, dit- il, a ſa patrie & 
a la vertu, ou m'enſevelir aupres de lui. 
dork ne pouvions doutey en efet., aux in- 
dices qu'on naus donna, que ce ne fat 
Jenni qui $'6tait embarqué avec cette hor. 
rible femme & Biro. 4 les garnemens de 
fon cortege. "£1 
Le bon pere, ayant pris fon parti, dit 


adieu à mylord Pererhonou qui retourna bien. 


tot en Catalogue, & nous allames frèter à 


Briſtol un vaiffeau pour la riviere de Laware 


& pour la baye de Mariland. Freiud. con- 


cluait que ces parages tant au milieu des 


poſſeſſi ons anglaiſes, il falait y diriger ſa 
navigation, ſoit que ſon fils fut vers re ſud, 


ſoit qu'il eat marché vers le ſeptentrion. l 


fe munit d' argent, de lettres de change & 
de vivres, laiſſant a Londres un domeſtique 


afds 1 charge de lui donner des nouvelles 
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par les vaiſſeaux qui allaient toutes les ſe. 
maines dans le Mariland ou dans la Pen- 
ſilvanie. „„ e 
Nous partimes ; les gens de Pequipage, en 
voyant la fſerenite fur le viſage de Freind, 
croyaient que nous faiſions un voyage de 
plaiſir. Mais quand il wavait que moi pour 
temoin , ſes ſoupirs m'expliquaient aſſez ſa 
douleur profonde. Je m'aplaudiſſais quel- 
quefois en ſecret de Phonneur de conſoler 
une ſi belle ame. Un vent d'oueſt nous re- 


tint longtems a la hauteur des Sorlingues. 
Nous fumes obliges de diriger notre route 


vers la nouvelle Angleterre. Que d'infor- 


mations nous fimes {ur toute la cõte! que de 
tems & de ſoins perdus! Enfin un vent de 


nord-eſt getant leve, nous tournames vers 
Mariland. C'eſt la qu'on nous depeignit 
Jenni, la Clive- Hart & leurs compagnons. 
Ns avaient {ejourne ſur la cote pendant 
Jus d'un mois, &. avaient etonne toute la 


colonie par des debauches & des magnificen- 
ces inconnues juſqu' alors dans cette partie 


du globe; apres quoi ils étaient diſparus , & 
perſonne ne ſavait de leurs nouvelles. 


Nous avancames dans la baye avec le deſ- 


Fein Caller juſqu'a Baltimore prendre de nou- 
velles informations. N . 


Doo 
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CHAPITRE VII. 


Ce qua arivg en Amerique. 


N Ovs trouvimes dans la route ſur la 


droite une habitation tres bien entendue. 


Cerait une maiſon baſſe, commode & pro- 
pre, entre une grange ſpacieuſe & une vaſte 


etable, le tout entoure d'un jardin ou croiſ- 
ſaient tous les fruits du pays. Cet enclos 


apartenait a un vieillard qui nous invita à 


deſcendre dans ſa retraite. Il n'avait pas 
Pair d'un Anglais, & nous jugeames bien- 
tot a ſon accent qu'il était etranger. Nous 


encrames; nous deſcendimes; ce bon hom- 


me nous recut avec cordialite, & nous 


donna le meilleur repas qu'on puiſſe faire 


dans le nouveau monde. 


Nous lui inſinuàmes diſcretement notre 


elir de ſavoir à qui nous avions Pobliga- 
tion d' etre ſi bien regus. Je ſuis, dit - il, 
un de ceux que vous apellez {auvages. Je. 


naquis ſur une des montagnes bleues qui 


| bordent cette contree, & que vous voyez à 
Poccident. Un gros vilain ſerpent à ſon- 
nette m' avait mordu dans mon enfance ſur 
une de ces montagnes. Jetais abandonne , 


Jallais mourir. Le pere de mylord Baltimore 


Caujourd'hui me rencontra, me mit entre 
les mains de ſan medecin, & je lui dus la 
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vie. Je lui rendis bientot ce que je lui de⸗ 
vais; car je lui ſauvai la ſienne dans un com- 
bat contre une horde voiſine. Il me donna 
2 70 recompenſe cette habitation ou Je vis 
Neureus. | 
Monſieur Freind lui Jemandh 8 i était de 
la religion du lord Baltimore? Moi, dit-il, je 
ſuis de la mienne; pourquoi voudriez- vous 
que je fuſſe de la religion Pun autre homme? 5 
1 Cette rẽponſe courte & energique nous fit 
| _ rentrer un peu en nous- memes. Vous avez 
H donc, lui dis- je, votre Dieu & votre loi? 
1 Oui, nous repondit - il, avec une aſſurance 
= qui n'avait rien de la berts; ; mon Dieu eſt la, 
i# KX il montra le ciel; ma loi eſt la dedans, & il 
1 | mit la main {ur * c 
| Monſieur Freind fut ſai d admiration, & 
me ſerrant la main; cette pure nature, me 
dit-il, en ſait plus que tous les bacheliers qui 
ont raiſonné avec nous dans Barcelone. 
Il etait preſſe d'aprendre, s'il fe pouvait, 
| quelque nouvelle certaine de ſon fils Jenni. 
C'etait un poids qui Popreflait. Il demanda ſi 
on n'avait pas entendu parler de cette bande 
de jeunes gens qui avaient fait tant de fracas 
dans les environs ? Comment! dit le vieik 
lard, fi on m'en a parlé! je les ai vus, je les ai 
recus chez moi; & ils ont ete {i contens de ma 
reception qu'ils ſont partis avec une de mes 
alles. 
Jugez quel fut le fremiflement & Pefroi de 
mon ami à ce diſcours. Il ne put s'empècher 
de gecrier r ſon premier mouvement . 


Wee * 
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Quoi! votre fille a été enlevee-par mon fils! 
Bon Anglais, lui repartit le vieillard, ne te 
faches point; je ſuis tres. aiſe que celui qui eſt 

parti de chez moi avec ma fille ſoit ton fils; 
car il eſt beau, bien fait, & parait courageux. 
II ne m'a point enlevè ma chere Parouba; car 

il faut que tu ſaches que Parouba eſt ſon nom, 
parce que Parouba eſt le mien. S'il m'avait 
pris ma Parouba, ce ſerait un vol; & mes 
cing enfans males, qui ſont a preſent a la chaſſe 
dans le voilinage a quarante ou cinquante 
milles d'ici, n'auraient pas ſoufert cet afront. 
Celt un grand peche de voler le bien d'autrui. 
Ma fille s' en eſt allee de {on plein gre avec ces 
jeunes gens; elle a voulu voir le pays; C'eſt 
une petite ſatis faction qu'on ne doit pas refu- 
ſer a une perſonne de ſon age: Ces voyageurs 
me la rendront avant qu'il ſoit un mois, j'en 
ſuis ſar; car ils me Pont promis. Ces paroles 
m'auraient fait rire, ſi la douleur oùò je 
voyais mon ami plonge n'avait pas penetre 
mon ame, qui en etait toute 0Ccupee.: - 

Le ſoir, tandis que nous etions. prets à 
partir & à profiter du vent, arrive un des 
fils de Parouba tout effoufle; la paleur, Vhor- 
reur & le dèſeſpoir fur le viſage. Qu'as- tu 
dono, mon fils; d' où viens-tir? je te croyais 
a la chaſſe. Que t eſt- il arrive ? eb· tu blefle par 
quelque bete fauvage ? Non, mon pere, 
je ne ſuis point bleflè, mais je me meurs.— 
Mais d où viens- tu encor une fois, mon cher 
fils? De quarante milles d' ici fans'm'arretar;, 
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Le pere tout tremblant le fait repoſer. On 
lui donne des reſtaurans; nous nous empreſ- 
ſons autour de lui, ſes petits frères, ſes petites 
ſſœurs, monſieur e, & moi, & nos domeſti- 
ques. Quand il eut repris ſes ſens „il ſe jeta au 
cou du bon vieillard Parvuba. Ah! dit il en 
ſanglotant, ma ſœur Parouba eſt priſonniere 
de guerre, & probablement va etre mangee. | 
Le bon homme Parouba tomba par terre a 
ces paroles. Monſieur Freind, qui était pere 
auſſi, ſentit ſes entrailles s 'emouvoir. Enfin 
Farouba le fils nous aprit qu'une troupe de 
| jeunes Anglais fort erourdis avait attaque par 
[ paſſe-tems des gens de la montagne bleue. IIs 
ö | nvaient, dit-il, avec eux une tres belle femme 
& ſa ſuivante; & je ne ſais comment ma ſœur 
ſe trouvait dans cette compagnie. La belle 
Anglaiſe a cte tuce & mange, ma ſœur a ete 
priſe & ſera mangee tout de mème. Je viens 
1M ici chercher du ſecours contre les gens de la 
mamontagne bleue; je veux les tuer, les manger 
1 a mon tour, reprendre ma chere rag ou 
\ 1 4 mourir. 
| Ce fut alors à monſieur Freind de &&vanovir: 3 
| mais Phabitude de ſe commander a lui - meme 
: le ſoutint. Dieu m'a donnè un fils, me dit. il; 
F il reprendra le fils & le pere quand le moment 
I Fexecuter ſes decrets eternels ſera venu. 
Mon ami, je ſerais tente de croire que Dieu 
agit quelquefois par une providence particu- 
liere, ſoumiſe a ſes loix générales, puiſqu'il 
punit en Amerique les crimes commis en Eu- 
rope, & que la ſcdlerar Clive Hart eſt morte 
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comme elle devait mourir. Peut-etre le ſou- 


verain fabricateur de tant de mondes auri-t-1il 
arange les choſes de fagon que les grands for- 
faits commis dans un globe ſont expies quel- 


quefois dans ce globe meme. je n'oſe le croire, 
mais je le ſouhaite; & je le croirais ſi cette 
idée wetait pas contre toutes les regles de la 


bonne metaphylique. ö 


Apres des rẽflexions ſi triſtes ſur de (i fatales 


avantures fart ordinaires en Amerique, Freind 
prit ſon parti incontinent ſelon ſa coutume. 
Jal un bon vaiſſeau, dit - il a ſon h6te,, il eſt 

ien aproviſionne; remontons le golfe avec 


la maree le plus pres que nous pourons des 
montagnes bleues. Mon afaire la-plusprefize 


eſt a preſent de ſauver votre fille. Allons vers 
vos anciens compatriotes ; vous leur direz. 
que je viens leur aporter le calumet de la paix, 


& que je ſuis le petit-fils de Pen: ce nom ſeul 


* 2 3 
A ce nom de Pen fi revere dans toute l' Am- 


rique boreale, le bon Parouba & ſon fils ſen. 


tirent les mouvemens du plus profond reſ- 


pect, & de la plus chere eſperance.. Nous nous 


embarquons, nous mettons a la voile, nous 

abordons en trente - ſix heures aupres de Bal- 
timo, ot ama er 

A peine étions nous a la vue de cette petite 
place alors preſque deſerte , que nous decou- 
vrimes de loin ne troupe nombreuſe d' habi- 
tans des montagnes bleues qui deſcendaient 
dans la plaine armès decatle-tetes, de haches , 
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ont ſi ſottement vendus pour avoir des pelle- 
teries. On entendait deja leurs hurlemens, 
Efroyables. Dun autre cote gavincaient qua- 
tre cavaliers fuivis de quelques hommes de 
pied. Cette petite troupe nous prit pour des, 

ens de Baltimore qui vènaient les. combattre. 
is cavaliers courent {ur nous a. bride abat- 


tue Je ſabre a la maln. Nos compagnons ſe pré- 


paraientà les recevoir. Monfieur Freind ayant 


regarde fixement les cavaliers, fridonna un 


moment. Mais reprenant tout coν˙ ſon ſang 
froid ordinaire; ne bougea ; mes amis, nous 
dit-il d'une volx attendrie; laifſez- moi agir 
ſeul. Il s avance en efet ſeul ſans armes à pas 
lents vers la troupe. Nous voyons en un mo- 
ment le chef abandonner la bride de ſon 
che val, ſe jetter a terre & tomber proſterné- 
Nous pouſſons un cri Petonnement,, nous 
aprochons, cetait em lui meme qui bai⸗ 
gnait de larmes les pieds de ſon pere qui Pens 
braffait de fes mains tremblantes. Ni Pur ni 
Pitutre ne pouvait parler. Bi#roz & les deus 
jeunes cavalicts qui Faccompaguaient deſcen- 
dirent de chevul. Mais Birton conſervant fon 
caractere lui dit; pardieu, notre cher Freind, 


je ne t'attendais pus ici. Toi & mot nous Coke 


mes faits pour les avantures. Pardieu 3 15 ſuis 


dien aiſelde te voir. 


Freind, ſans daigner tut da, Pb re- 
tourna vets Fame des montagnes bleues qui 
$ "avancatt.” H marche à elle avec le ſeul Paron- 
ba qui _y 5 A nj Cons, 
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teur dit Parouba, voici le deſcendant de Pen 
qui vous aporte le calumet de la paix. 

Aces mots le plus ancien du peuple repon- 
dit, en élevant les mains & les yeux au ciel; 


Un fils de Pen! que je baiſe ſes pieds & ſes 


mains, & ſes parties ſacrees de la generation. 
Qu'il puiſſe faire une longue race de Pen! que 
les Pen vivent à jamais; le grand Pen eſt notre 
Manitou, notre Dieu. Ce rut preſque le ſeul 
des gens d Europe qui ne nous trompa point, 
ui ne s'empara point de nos terres par la 
orce. Il acheta le pays que nous lui cedames ; 
il le paya liberalement; il entretint chez nous 
la concorde; il aporta des remedes pour le 
peu de maladies que notre commerce ayec les 
gens d' Europe nous communiquait. Il nous 
enſeigna des arts que nous ignorions. Jamais 


nous ne fumames contre lui, ni contre ſes en- 


fans, le calumet de la guerre; nous n'avons 
avec les Pen que le calumet de Padoration. 
Ayant parle ainſi au nom de fon peuple, — 
courut en ᷣfet baiſer les pieds & les mains de 
monſieur Freind ; mais il S abſtint de parve- 
nir aux parties acres, des qu'on lui dit que 


ce wetait pas Puſage en Angleterre, & : Aus | 


chaque pays a ſes ceremonies. 
Freind fit porter ſur le champ une tren- 


taine de jambons, autant de grands pares & 


de poulardes à la daube, deux cent gros fla- 


cons de vins de Pontac qu'on tira du vaiſſeau; 
il placa a cotè de lui le commandant des mon- 


tagnes bleues. Jenni & ſes compagnons furent 


du feſtin; mais Jenni aurait voulu etre cent 
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pieds ſous terre. Son pere ne lui diſait mot; 
& ce ſilence augmentait encor {a honte. 
Birton , a qui tout était .egal , montrait 
une gaiete evaporee. Freind, avant qu'on ſe 
mit à manger, dit au bon Parouba; il nous 
manque ici une perſonne bien chere, C'eſt 
votre fille. Le commandant des montagnes 
bleues la fit venir ſur le champ; on ne lui 


avait fait aucun outrage; elle embraſſa ſon 
pere & ſon frere comme ſi elle fut revenue de 


la promenade. 
Je profitai de la liberts du repas pour de- 
mander par quelle raiſon les guerriers des 


montagnes bleues avaient tue & mange ma- 


dame Clive-Hart, & n'avaient rien fait a la 
fille de Parouba? Ceſt parce que nous ſom- 
mes juſtes, repondit le commandant. Cette 
fiere Anglaiſe était de la troupe qui nous atta- 
qua, elle tua un des n6tres d'un coup de pit- 
tolet par derriere. Nous wavons rien fait a la 
Parouba, des que nous avons ſu qu'elle était 


la fille d'un de nos anciens camarades, & 


qu'elle n'etait venue ici que pour s amuſer; 
il faut rendre a chacun ſelon les uvres. 
Freind fut touche de cette maxime; mais 


il repreſenta que la coutume de manger des 


femmes etait indigne de fi braves gens, & 
qu' avec tant de vertu on ne devait pas etre 
antropophage. | 

Le chef des montagnes nous Fa alors 
ce que nous faiſions de nos ennemis, lorſque 
nous les avions tues ? Nous les enterrons, 
lui n. = Jentends, dit-il „vous les 
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faites manger par les vers. Nous voulons 
avoir la preference ; nos eltomacs font une 
ſepulture plus honorable. . | 
Birton prit plaiſir a ſoutenir Popinion des 
montagnes bleues. Il dit que la coutume de 
mettre ſon prochain au pot ou a la broche 
etait la plus ancienne, & la plus natureile , 
uiſqu'on Pavait trouvee etablie dans les deux 
Pn qu'il était par conſequent de- 
montre que c'ëtait Ja une idée innèe; qu'on 
avaitete a la chaſſe aux hommes, avant d'aller 
a la chaſſe aux betes, par la raiſon qu'il était 
bien plus aiſè de tuer un homme que de tuer 
un loup. Que ſi les Juifs, dans leurs livres fi 
longtems ignores, ont imagine qu'un nomme 
Cain tua un nomme Abel, ce ne put Etre que 
pour le manger. Que ces Juifs eux - memes 
avouent nettement getre nouris pluſieurs fois 
de chair humaine; que ſelon les meilleurs 
hiſtoriens les Juits devorerent les chairs ſan- 
glantes des Römains aſſaſſinés par eux en 
Egypte, en Chypre, en Aſie, dans leurs re- 
voltes contre les empereurs Trajan & Adrien. 
Nous lui laiſſames debiter ces dures plai- 
_ fanteries, dont le fond pouvait malheureuſe- 
ment etre vrai, mais qui wavait rien de Pat- 
ticiſme grec & de Purbanite romaine. 
Lee bon Freind, ſans lui repondre, adreſſa 
la parole aux gens du pays. Parouba inter- 
pretait phraſe à phraſe. Jamais le grave Til- 
lotſon ne parla avec tant d'energie. Jamais 
Pinſinuant Smaldrige n'eut des graces ſi tou- 
chantes. Le grand ſeeret eſt N 
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avec eloquence. Il leur demontra donc que 
ces feſtins ou Pon ſe nourit de la chair de les 


ſemblables ſont des repas de vautours, & non 
pas d'hommes, que cette execrable coutume 
inſpire une ferocits deſtructive du genre hu- 
main, que c*etait la raiſon pour laquelle ils 


ne connaiſſaient ni les conſolations de la ſo- 


ciete, ni la culture de la terre. Enfin ils ju- 


rerent par leur grand Manitou, qu'ils ne man- 


geraient plus ni hommes ni femmes. 
Fyeind dans une ſeule converſation fut leur 


legiſlateur ; cetait Orphee qui aprivoiſait les 


tigres. Les jeſuites ont beau s'attribuer des 
miracles dans leurs lettres curieuſes & edi- 


fiantes, qui font rarement Fun & autre; ils 
n'ẽgaleront jamais notre ami „„ 
Apres avoir comble de préſens les ſeigneurs 


des montagnes bleues, il ramena dans ſon 


vaiſſeau le bon homme Parouba vers ſa de- 


meure. Le jeune Parouba fut du voyage avec 
fa ſœur; les autres frères avaient pourſuivi 
leur chaſſe du cote de la Caroline. Jenni, Bir- 
ron & leurs camarades s' embarquèrent dans 
le vaiſſeau; le ſage Freind perſiſtait toujours 


dans ſa methode de ne faire aucun reproche 


a {on fils quand ce garnement avait fait quet- 


que mauvaiſe action; il le laiflait s'examiner 
lui mème, & devorer ſon cœur, comme dit 


Pythagore. Cependant i] reprit trois fois la 


lettre qu'on lui avait aportee d Angleterre , & | 


en la reliſant il regardait fon fils, qui baiſſait 


toujours les yeux, & on liſait ſur le viſage de 


ce jeune homme le reſpect & le repentir. 
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Pour Birton il était auſſi gai & auſſi deſin- 


volte que s'il etait revenu de la comedie; - 


tait un caractere à-peu- pres dans le goùt du feu 
comte de Rocheſter, extreme dans la debauche, 
dans la bravoure, dans ſes idees, dans les ex- 
preſſiohs, dans {a philoſophie epicurienne , 


 wetantattache a rien ſinon aux choſes extraor- 


dinaires dont il ſe dégoùtait bien vite; ayant 

cette ſorte d' eſprit qui tient les vraiſemblan- 
ces pour des demonſtrations ; plus ſavant, 
plus eloquent qu' aucun jeune homme de ſon 
age; mais ne $etant jamais donnè la peine de 


rien aprofondir. 


Il echapa a monſieur Freind en dinant avec 
nous dans le vaiſſeau de me dire; en verite, 


mon ami, jeſpere que Dieu inſpirera des 
maeœe'urs plus honnetes a ces jeunes gens, & 


que Pexemple terrible de la Clive- Hart les 
corrigera. 15 | | 

Birton ayant entendu ces paroles lui dit 
d'un ton un peu dedaigneux; j'étais depuis 


longtems tres mecontent de cette mechante 
Clive Hart, je ne me ſoucie pas plus delle 
que d'une poularde grafſe qu'on aurait mife 


à la broche; mais en bonne foi, penſez. vous 


qu'il exiſte, je ne ſais ou, un etre continuel- 
lement occupe a faire punir toutes les mé- 


chantes femmes, & tous les hommes pervers 


qui peuplent & depeuplent les quatre parties 
de notre petit monde? Oubliez- vous que no- 


tre deteſtable Maxie, fille de Henri VIII, fut 


heureuſe juſqu'a ſa mort? & cependant elle 


avait fait perir dans les flammes plus de huit 
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cent citoyens & citoyennes, fur le ſeul pre- - 
texte qu'ils ne croyaient ni à la tranſubſtan- 
tiation ni au pape. Son pere preſqu'auſſi bar. 
bare qu'elle, & ſon mari plus profondement 
méchant, vecurent dans les plaiſirs. Le pape 
Alexandre VI, plus criminel quieux tous, fut 
auth le plus fortune ; tous ſes crimes lui reuf- 
ſirent, & il mourut a ſoixante & douze ans, 
puiſſant, riche, courtiſe de tous les rois. Ou 
donc eſt le Dieu juſtę & vengeur? Non, par- 9 
dieu, il n'y a point de Dieu. i 
Monſieur Freind d'un air auſtere, mais tran- — 
quile, lui dit, monſieur, vous ne devriez pas | 
ce me ſemble jurer par Dieu meme, que ce 
Dieu exiſte pas. Songez que Newton & Locke 
mont prononce jamais ce nom ſacrè ſans un 
air de recueillement & d' adoration ſecrete qui 
a ᷑tè remarque de tout le monde. „„ 
Po, repartit Birton, je me ſoucie bien de 
la mine que deux hommes ont faite! quelle 
mine avait donc Newton quand il commentait 
Papocalypſe? & quelle grimace faiſait Locke 
lorſqu'il racontait la longue converfation d'un 
. avec le prince Maurice? Alors 
Freind prononca ces belles paroles d'or qui ſe 
graverent dans mon cceur : Oublions les reves. 
des grauds hommes, && ſouvenons-nous des ve- 
rites qu ils nous ont enſeignees. Cette reponſe 
engagea une diſpute reglee, plus interefſante | 
que la converſation avec le bachelier de Sala- | 
manque; je me mis dans un coin, jecrivis en 
notes tout ce qui fut dit: on ſe rangea autour 
des deux combattans; le bon homme Parouba, 
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952 fils, & ſurtout ſa fille, les compagnons 
des debauches de Jr ecoutaient le cou ten- 
du, les yeux fixes ; & Jenni la tete baiſſee, les 
deux coudes fur ſes gehoux, les mains ſur ſes 
yeux, ſemblait plonge dans la plus profonde 


meditation. 


4 Voici mot a mot la Aiſpute: 
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CHAPITRE VIII 
Dialogue de F reind S de Birton, ſur Patheiſme. 
FREIN D. 1 


J E ne vous répéterai pas, monſieur, les 
argumens metaphyſiques de notre celebre 
Clarke. Je vous exhorte ſeulement a les relire; 
ils ſont plus faits pour vous eclairer que pour 
vous toucher ; je ne veux vous aporter que 
des raiſons, qui peut - etre e plus a 
votre cœur. 


N 


Vous me ferez plaiſir; je veux qu'on ma- 
muſe & qu'on m'interefſe; je hais les ſophiſ- 
| mes: les diſputes metaphyſiques reſſemblent 
à des ballons remplis de vent que les combat. 
tans ſe renvoyent. Les veſſies even, Fol 1 — 
en ſort; il ne reſte rien. \ 
| DD oo _- | | 
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Peut-· tre dans les profondeurs du reſpecta- 
ble arien Clarke y a- t- il quelques obſcurites , 
quelques veſſies; peut- etre s' eſt- il trompe ſur 
la realite de Pinfini actuel, & de Peſpace &c; 
peut- etre en ſe faiſant commentateur de Dieu 
a- t- il imite quelquefois les commentateurs 
d' Homeère, qui lui ſupoſent des idées aux- 
quelles Homere ne penſa jamais. . 


5 . — 

A ces mots dinfini, d'eſpace, q Homeère, de 
connnentateurs, le bon homme Parouba & 
ſa fille, & quelques Anglais memes vouly- 
rent aller prendre Pair ſur le tillac; mais 
Freind ayant promis d'etre intelligible, ils 
demeurerent; & moi p' expliquais tout bas 
a Parouba quelques mots un peu ſcientiſiques, 
que des gens nes ſur les montagnes blenes ne 
pouvaient entendre auſſi commodement que 


des docteurs d Oxford & de Cambridge. 


L'ami Freind continua donc ainſi: il ſerait 
triſte que pour etre ſur de Pexiſtence de Dieu 
il fut neceffaire d' etre un profond metaphyſi- 
cien: il n'y aurait tout au plus en Angleterre 
qu'une centaine d'eſprits bien verſes ou ren- 

_ verſes: dans cette {cience ardue du pour & du 
contre, qui fuſſent capables de ſonder cet 
abyme; & le reſte de la terre entiere croupi- 
rait dans une ignorance invincible, abandon- 
ne en proie à ſes paſſions brutales, gouverne 
parle ſeul inſtinct, & ne raiſonnant paſſable- 
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ment que ſur les groſſières notions de ſes in- 
terets charnels. Pour ſavoir s' il eſt un Dieu, 
je ne vous demande qu'une choſe, c'eſt d'ou- 


vrir les yeux. 


B IR T ON. 8 
Ah! je vous vois venir; vous recourez à ce 
vieil argument tant rebattu, que le ſoleil tour- 
ne {ur {on axe en vingt- cinq jours & demi, 
en depit de Pabſurde inquiſition de Rome, que 
lalumiere nous arive reflechie de Saturne en 
quatorze minutes, malgre les ſupoſitions 
abſurdes de Deſcartes; que chaque étoile fixe 
eſt un ſoleil comme le notre, environne de 
planetes; que tous ces aſtres innombrables , 
places dans les profondeurs de Veſpace , obei{- 
ſent aux loix mathematiques , decouvyertes & 
demontrees par le grand Newton; qu'un ca- 
téchiſte annonce Dieu aux enfans, & que 
Newton le prouve aux ſages, comme le dit un 
philoſophe Frenchmann perſecute dans ſon 
drole de pays pour Payoir dit. | 
Ne vous tourmentez pas.a m'etaler cet or- 
dre conſtant qui regne dans toutes les parties 
de Punivers; il faut bien que tout ce qui 
exiſte ſoit dans un ordre quelconque: il faut 
bien que la matiere plus rare s'elève ſur la plus 
maſſive, que le plus fort en tout ſens preſſe le 
plus faible, que ce qui eſt pouſſè avec plus de 
mouvement coure plus vite que {on egal; tout 
s'arange ainſi de ſoi-meme. Vous auriez beau, 
apres avoir bu une pinte de vin comme H. 


| d'une autre! 


bir eee 


dras, me parler comme lui neuf cent ſoixante 
heures de ſuite ſans fermer la bouche, je ne 
vous en croirai pas davantage. Voudriez- 
vous que j'adoptaſſe un etre eternel, infini 
& immuable, qui geſt pl dans je ne ſais quel 
tems a creer de rien des choſes qui changent 
a tout moment, & a faire des araignees pour 
eventrer des mouches ? Voudriez-vous que je 
diſle avec ce bavard impertinent de Nieuven- 
zyt, que Dieu nous a donne des oreilles pour 
avoir la foi, parce que la foi vient par ou? dire? 
Non, non, je ne croirai pointades charlatans 
qui ont vendu cher leurs drogues à des im- 
beciles; je m'en tiens au petit livre d'un 


Frenchman, qui dit que rien n'exiſte & ne 


peut exiſter, ſinon la nature, que la nature 


fait tout, que la nature eſt tout; qu'il eſt im- 


poſſible & contradictoire qu'il exiſte quelque- 
choſe au- delà du tout; en un mot je ne crois 
qua la nature. 5 


5 F R E I N D. 
Et ſi je vous diſais qu'il n'y a point de 


nature, & que dans nous, autour de nous 
\ . „11 „ 
& a cent mille millions de lieues , tout eſt 


art ſans aucune exception! 


B IAT ON. 
Comment? tout eſt art! en voici bien 


— 


1 
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Preſque perſonne n'y prend garde. Ce- 
pendant rien n'eſt plus vrai. Je vous dirai 


toujours, ſervez- vous de vos yeux, & vous 


reconnaitrez, vous adorerez un Dieu. Songez 
comment ces globes immenſes, que vous 
voyez rouler dans leur immenſe carrière, 


obſervent les loix d'une profonde mathèẽma- 
tique; il y a donc un grand mathemaricien 


que Platon apellait Veternel geometre. Vous 
admirez ces machines d'une nouvelle inven- 
tion qu'on apelle oreri, parce que mylord Orerz 
les a miſes a la mode en protegeant Pouvrier 
par ſes liberalites; c'eſt une tres faible copie de 
notre monde planetaire & de ſes revolutions, 
la periode meme du changement des ſolltices 
& des equinoxes qui nous amene de jour en 
jour une nouvelle étoile polaire, cette perio- 
de, cette courſe ſi lente d' environ vingt.ſix 
mille ans, n'a pu etre executee par des mains 
humaines dans nos oreri. Cette machine eſt 
tres imparfaite; il faut la faire tourner avec 
une manivelle; cependant c'eſt un chef- 
d'œuvre de Phabilete de nos artiſans. Jugez 
donc quelle eſt la puiſſance, quel eſt le genie 
de Peternel architecte, fi Pon peut ſe ſervir 
de ces termes impropres , ſi mal aſſortis a 
Etre ſupreme. e 


Je donnai une legere idee Pun oreri 4 parouba. 
Il dit, Hilſ a du genie dans cette copie, il faut 
bien qui y en ait dans Poriginal. Je von- 
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Arais voir un oreri; mais le ciel eſt plus beau. 
Tous les aſſiftans Anglais & Americains en- 
tendant ces mots furent egalement fropes de 
la verite, & leverent les mains au ciel. Bir- 
ron demeura tout penſrf , puis il Secria ; quoi 
tout ſerait art; & la nature ne ſerait que 
Pouvrage dun ſupreme artiſan ! ſerait - il 

8 poſſible : Le ſage Freind continua ainſi. 


Porter! A preſent vos yeux far vous meme; 


examinez avec quel art etonnant, & jamais 


afſez connu, tout y eſt conſtruit en-dedans 
& en- dehors pour tous vos uſages & pour 
tous vos defirs; je ne pretends pas faire ici 
une lecon d' anatomie, vous ſavez aſſez qu'il 
n'y a pas un viſcere qui ne ſoit nëceſſaire, & 


qui ne ſoit ſecouru dans ſes dangers par le jeu 
continuel des viſceres voiſins. Les ſecours 


dans le corps ſont fi artificieuſement prepa- 
res de tous cotes, qu'il n'y a pas une ſeule 
veine qui wait ſes valvules & ſes ecluſes pour 
ouvrir au ſang des paſſages. Depuis la racine 
des cheveux juſqu' aux ortcils des pieds, tout 

eſt art, tout eſt preparation, moyen & fin. 
Et en verite , on ne peut que fe ſentir de Pin- 


dignation contre ceux qui oſent nicr les veri- 
tables cauſes finales, & qui ont aſſez de mau- 
vaiſe foi ou de fureur pour dire que la bouche 


welt pas faite pour parler & pour manger, 


que ni les yeux ne ſont merveilleuſement 


diſpoſes pour voir, ni les oreilles pour enten- 
any ni les parties de la generation pour en- 


go 


SUR DVATHEISME 61 


gendrer. Cette audace eſt {i folle que Jai peine 
a la comprendre. 

Avouons que chaque animal rend temoi- 
gnage au ſupreme fabricateur. 

La plus petite herbe ſufit pour confondre 
Pintelligence humaine ; & cela eſt ſi vrai qu'il 

eſt impoſſible aux &forts de tous les hommes 

_ reunis de produire un brin de paille ſi le ger- 
me weſt pas dans la terre. Et il ne faut pas 
dire que les germes pouriſſent pour produire; 
car ces betiſes ne ſe diſent plus. | 


Laſſemblee ſentit la werite de ces preuves plus 
vivement que tout le reſte, parce qu elles 
etaient plus palpables. Birton # ait entre ſes 
dents, faudra-t-il ſe ſoumettre a reconnaitre 
un Dieu? Nous verrons cela: pardieu, Cejt 
une afaire d examiner. Jenni r#vait toujonrs 


profondement & etait touche ; notre 
Freind acheva ſa 19 0 oh 


Non, mes amis, nous ne felons rien, nous 
ne pouvons rien faire; il nous eſt dong Par- 
ranger, d'unir, de defunir, de nombrer, de 
peſer, de meſurer, mais faire! quel mot? 
il n'y a que Petre neceffaire , Petre exiſtant 


eternellement par lui - meme qui fafſe ; voila 


pourquoi les charlatans qui travaillent à la 
pierre philoſophale ſont de 6 grands imbe- 
cilles ou de ſi grands fripons. II tis ſe vantent 
de creer de Por, & ils ne pouraient pas créer 
de ja crotte. 


Avouons donc, mes amis, qu'il eft un Etre 


ſupreme, néceſſaire, incomprehenſible qui 
nous a faits. „ 


B I * O N. 


Et on eſt-il cet Etre? Sil y en a un; 
pourquoi ſe cache, t- il? Quelqu'un Pa-t-il ja- 
mais vu? doit- on ſe cacher quand on a fait du 
bien? | 5 | 


FRE IN v. 


Avez - vous jamais vu Cbriſophe Ren qui a 
bati St. Paul de Londres? Cependant il eſt 
demontre que cet edifice eſt Pouvrage d'un 
architecte tres - habile. | 


B1RT0O x. 


Tout le monde concoit aiſement que Ren 
a bati avec beaucoup d' argent ce vaſte edifice, 
ou Burgeſs nous endort quand il preche. Nous 
ſavons bien pourquoi & comment nos peres 
ont eleve ce batiment. Mais pourquoi & 
comment un Dieu aurait. il cree de rien cet 
univers? Vous ſavez Vancienne maxime de 
toute Vantiquite; rien ne peut rien créer, rien 
ne retourne d rien. C'eſt une verite dont per- 
Tonne n'a jamais doute. Votre bible meme dit 
expreſſẽ ment que votre Dieu fit le ciel & la 
terre, quoique le ciel, c'eſt-a-dire, Paflem- 
blage de tous les aſtres ſoit beaucoup plus ſu- 
_ perieur 2 la terre que cette terre ne Peſt au 
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plus petit des grains de ſable, mais votre bi- 
ble n'a jamais dit que Dieu fit le ciel & la 
terre avec rien du tout: elle ne pretend point 
que le Seigneur ait fait la femme de rien. II 
la petrit fort ſingulièrement d'une cote qu il 
arracha à ſon mari. Le chaos exiſtait ſelon 


la bible meme avant la terre. Donc la matiere 


 etait auſſi eternelle que votre Dieu. 


I geleva alors un petit murmure dans Paſſem- 


blee; on diſait, Birton pourait bien avoir 


raiſon; mais Freind repondit: 


le vous ai, je penſe, prouve qu'il exiſte 
une intelligence ſupreme, une puiſſance eter- 
nelle a qui nous devons une vie paſſagere; je 


ne vous ai point promis de vous expliquer le 


pourquoi & le comment. Dieu m'a donn 
aſſez de raiſon pour comprendre qu'il exiſte; 
mais non pas affez pour ſavoir au juſte ſi la 
matiere lui a été eternellement ſoumiſe, ou 
Sil Pa fait naitre dans le tems. Que vous im- 
porte Peternite ou la creation de la matiere, 
pourvu que vous reconnaiſhez un Dieu, un 


maitre de la matiere & de vous? Vous me 


demandez ou Dieu eſt; je wen fais rien, & 
je ne dois pas le ſavoir. Je ſais qu'il eſt, & 
je ſais qu'il eſt notre maitre, qu'il fait tout, 
que nous deyons tout atendre de {a bonte. * 


Fay 
$ o 
133 
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De fa bonte! vous vous moquez de mai 


| 


& © pages " — 
—— K 
- * * 


— nts 2 e 0 — N 2 0 
. — 242424 ˙ a A . ˙ 3 9 
vw - 


I 


„ oy NN e IS res wy 
„ 


64 DIALOGuE SUR UATH FISME. 


Vous m'avez dit, ſervez-vous de vos yeux. 


Et moi je vous dis, ſervez-vous des vyotres. 
Jettez ſeulement un coup - d'œil {ur la terre 


entiere, & Jugez ſi votre Dieu ſerait bon. 


Monſieur Freind ſentit bien que Cetait ld le fort 
de la diſpute, & que Birton lui preparait un 
rude ajjaut ; il Papercut que les auditeurs , 
& ſurtout les Americains, avaient beſoin de 
prendre haleine pour ecouter ; & lui pour 

parler. Il je recommanda a Dieu; on alla 
je promener ſur le tilluc: on prit enſuite du 
the dans le yacht, & la diſpute reglee ve- 
commenca. „„ 7 


CHAPITRE 1X 
Sur Patheiſme. 


BIRT ON. 


| P Ardieu, monſieur , vous waurez pas fi 


beau jeu ſur Particle de la bonte que vous 


Pavez eu ſur la puiſſance & {ur l'induſtrie: je 
vous parlerai d'abord des enormes de{auts de 
ce globe qui ſont preciſement Popole de cette 
induſtrie tant vantee ; enſuite je mettrai 


ſous vos yeux les crimes & les malheurs per- 
:tuels des habitans, & jug EI 
petuels des habitans, & vous jugerez de Pa- 
tection paternelle que ſelon vous le maitre a 
Pour gun „ oO 
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je commence par vous dire que les gens de 
Gloceſter-shire mon pays, quand ils ont fait 
naitre des chevaux dans leurs haras, les ele- 
vent dans de beaux paturages, leur donnent 


enſuite une bonne ecurie & de Pavoine & de 


la paille a foiſon. Mais s'il vous plait, quelle 
nouriture & quel abri avaient tous ces pau- 
vres Americains du Nord quand nous les 
avons decouverts apres tant de fiecles? Il fa- 


lait qu'ils couruſſent trente & quarante milles 


pour avoir de quoi manger. Toute la cote ho- 
reale de notre ancien monde languit a-peu- 
pres ſous la meme neceſlite, & depuis la La- 
ponie ſuedoiſe juſqu'aux mers ſeptentrionales 
du ſapon, cent peuples trainent leur vie auſſi 
courte qn'inſuportable dans une diſette 
afreuſe au milieu de leurs neiges eternelles. 
Les plus beaux climats ſont expoſes ſans 
ceſſe a des fleaux deſtructeurs. Nous y mar- 
chons ſur des precipices enflammes recou- 
verts de terrains fertiles qui ſont des pieges 
de mort. Il n'y a point d'autres enfers ſans 
doute; & ces enfers {e {ont ouverts mille fois 
ſous nos pas. | 

On nous parle d'un deluge univerſel phyſi- 
uement impoſſible, & dont tous les gens 
ſenſes rient. Mais du moins on nous conſole 
en nous diſant qu'il wa durè que dix mois: 


il devait eteindre ces feux, qui depuis ont de. 


truit tant de villes floriſſantes. Votre St. Au- 
gulſtin nous aprend qu'il y eut cent villes en- 
tieres d' embraſèes & Pabymees en Lybie par 
un ſeul tremblement de terre; ces 3 ont 


| 
| 


_ places fur ces montagnes hideuſes. 


bouleverſ toute la belle Italie. Pour comble 


de maux, les triſtes habitans de la zone glaciale 
ne ſont pas exemts de ces goufres ſouter- 


rains; les Iſlandais toujours menaces voyent 
la faim devant eux, cent pieds de glace & cent 
pieds de flamme à droite & à gauche fur leur 
mont Hecla : car tous les grands volcans {ont 

On a beau nous dire que ces montagnes de 
deux milles toiſes de hauteur ne ſont rien par 


raport à la terre, qui a trois mille lieues de 


diamètre; que c' eſt un grain de la peau d'une 


orange {ur la rondeur de ce fruit, que ce weſt 


pas un pied ſur trois mille. Helas ! qui ſom- 
mes- nous donc? ſi les hautes montagnes ne 


font ſur la terre que la figure d'un pied ſur 


trois mille pieds, & de quatre pouces ſur 


neuf mille pieds. Nous ſommes done des ani- 


maux abſolument imperceptibles; & cepen- 


dant nous fommes ecraſes par tout ce qui 


nous environne, quoique notre infinie pe- 
titeſſe ſi voiſine du neant ſemblat devoir nous 


mettre a Pabri de tous les accidens. Après 


cette innombrable quantite de villes detrui- 
tes, rebaties & detruites encore comme des 


 fourmilieres , que dirons- nous de ces mers de 
| ables qui traverfent le milieu de PAfrique , 


3 


EX dont les vagues bralantes , amoncelees par 


les vents, ont englouti des armees entières? 
A quoi ſervent ces vaſtes deſerts 4 core de la 
belle Syrie ! deſerts fi afreux, fi inhabitables , 
que ces animaux feroces, apelles Juifs, ſe 


erurent dans le paradis terreſtre quand ils. 
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paſſerent de ces lieux d horreur dans un coin 


de terre dont on ponvait cobiver quelques 
arpens. 
Ce n'eſt pas encor aſſer que homme; cette 


. noble creature, ait et6 ſi mal loge , fi mal vetus 
ſi mal nouri pendant tant de ſiecles. Il nait 
entre de Purine & de la matiere-fecale pour 
reſpirer deux jours; & pe adant ces deux jours 
compoles deſperances trompeuſes & de cha- 
grins reels, {pn corps forme avec un art inu- 

tile eſt en ie a tous les maux qui reſultent 


de cet art meme : il vit entre la dee & la 


verole; la ſource de ſon etre eff iſon. 
née; il ny a perſonne qui bud wen bs — 
fa memoire la liſte de toutes les maladies quĩ 
nous pourſuivent; & le médecin des urines 
en Suiſſe pretend les guerir toutes! 


Pendant que Birton parlait ainſi, la an 
etait toute attentive & toute emue; le bon 
homme Parouba diſt , voyons comme notre 


doﬀeur fe tirera de la. ſenni _ e | 


Echaper ces Paroles a voixe baſſe- ma foi, il a 
vaiſon , jetais bien ſot de ni etre laif 3 
es diſcours de mon Pere. Monſieur Freind 


laiſſa paſſer cette premiere bordee qui bene | 


toutes les imaginations 3 Puis il dit: 1 


Un j jeune theolegien rbpondrait par des fa, 


phiſmes a ce torrent de triſtes verites , & vous 


| 5 Sg. Baſile & St. Grille qui wont que 


faire ici. Pour moi, meſſieurs, je vous avoue- 


rai ſans detour qu il y a beaucoup de mal phy- 
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ſique ſur la terre; je wen diminue pas Pexif. 
tence 3 mais Mr. Birton Pa trop exageree. Je 
m' en raporte a vous, mon cher Parouba; vo- 
tre climat eſt fait pour vous, & il weſt pas (i 


- mauvais, puiſque ni vous, ni vos compatrio- 


tes n'avez jamais voulu le quiter. Les Eſqui- 
maux, les Iflandats, les Lappons , les Oſtia- 
kes, les Samoyedes n'ont jamais voulu ſortir 
du leur. Les rangiferes, ou rennes, que Dieu 
leur a donnes pour les nourir , les vetir , & 
les trainer , meurent quand on les tranſporte 
dans une autre zone. Les Lappons meme 
auſſi meurent dans les climats un peu meri- 


dionaux ; le {ſud de la Siberie eſt trop chaud 


pour eux : ils ſe trouveraient brules dans le 
parage ou nous fommes. 

I! eſt clair que Dieu a fait chaque eſpece 
d' animaux & de vẽgẽtaux pour la place dans 
jaquelle ils ſe perpetuent. Les negres , cette 
eſpece hommes ſi diferente de la notre, 
ſont tellement nes pour leur patrie, que des 


milliers de ces animaux noirs ſe OE donnes - 


la mort quand notre barbare avarice les a 


tranſportès ailleurs. Le chameau & Pautruche 


vivent commodement dans les {ables de PA- 
frique; le taureau & ſes compagnes bondiſſent 
dans les pays gras ou Pherbe ſe renouvelle 
continuellement pour leur nouriture ; la ca- 
nelle & le girofle ne croiflent qu'aux Indes; 
le froment n'eſt bon que dans le peu de pays 
ou Dieu le fait croitre. On a d'autres nouri- 
tures dans toute votre Amerique depuis la Ca- 
lifornie juſqu au detroit de Lemaire ; nous 
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ne pouvons cultiver la vigne dans notre fer- 
tile Angleterre, non plus qu'en Suede & en 


Canada. Voild pourquoi cons qui fondent 


dans quelques pays Peſſence de leurs rites 
religieux ſur du pain & ſur du vin mont con- 
ſulte que leur dlimit; ils font tres bien, eux, 
de remerciet Dieu de Paliment & de la boiſ- 
ſon qu'ils tiennènt de fa bontè & vous ferezr 
tres bien, vous Américains; de lui rendre 
grace de votre mais, de votre manioc & de 


votre caſſave. Dieu dans toute la terre a pto- 


portionnè les organes & les facultes des arri- 


maux, depuis Phomme juſqu'au limacon- 
aux lieux ou il leur a donnè la vie: mac - 


cuſons done pas toujours la Providence quand 
nous lui devons ſouvent des actions de graces. 


Venons aux fleaux, aux inondations, aux 


volcans, atx tremblemens ds terre. 85 vous 
ne conſi dérez que ces calamitès, ſi vous ne 
ramaſſez qu'un aTemblage afreux de tous ſes 

accidens qui ont artaqué quelques roues de la 
machine de cet univers, Dieu eſt un tyran 4 
vos yeux; fi vous faites attention à ſes ins 
nombrables bieflfafts, Dieu eſt un pere. Vous 


me citez Sr. Anguſtin le rfteut; qui dans ſon 


livre des miracles parle de cent villes englou- 


ties à la fois en Lybie ; mais ſongez que cet 


Aft icain qui paſſt᷑ ſa vie i ſe e pro- 

diguait dans ſes èerits la figure de Pexagéra- 

tion: il traitait les tremblemens de terre com- 

me la grace Eficace & la damnation'&ternelle 

a tous les petits enfans morts {ans bateme : 

na- t- il Pas dit on dans ſon * ſer- 
E 3 
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n'y aurait ni ſo 
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mon; avoir vu en Ethiopie des races d'hom- 


mes pouryyes: d'un grand .ceil au milieu du 


front comme les helden & des peuples 
entiers ſans tte? 

Nous qui ne fortnes pas pres fel toliſe , 5 
nous ne devons aller ni au-delaà, ni en-deca 
de la véritè : cette vErite/efk que ſur cent 
mille r on en peut compter tout- 
au- plus une gu ems chaque fiecle par les feux 
néceſſaires à la or mation de ce globe. Eg 
Lie fen eſt tellement néeeſfaire a Punivers 
entier que ſans lui il ny aurait ſur la terre 
ni animux - pl végétaux, ni mineraux ;. 

. ni étoiles dans Teſpace. ce 
feu, répandu {ous la premiere écorce de la 
terre; obeit aux loix generales etablies pa ar 
Dieu meme: il eſt impeſſible qu'il n'en ré- 
ſulte quelques dbſaſtres particuliers. Or on 


ne peut pas dire qu'un artiſan ſoit un mauvais 


ouvrier quand une machine immenſe, formee 
par lui ſeul, ſubſi ſte depuis tant de liecles ſans 
Je deranger. Si un homme avait.invente une 
machine: hydraulique , qui axoſat toute une 
province la rendit fertile, lui reprocheriez: 
vous que eau qu'il vous donnerait noyat 
quelques: inſedtes 25 = 
Je vous ai prouvè que la Fe du mon- 
de eſt l ouvrage dun etre ſouyemainement i in- 
telligent & puiſſant: vous qui etes, intelligens . 
vous devez admirer : vous qui ętes combles 
de ſes bienfaits; vous deve Faimer.. 
Mais les malheureux, dites- vous, Col 


amn a ſoufrir toute leur vie, accables 8. 
5 
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maladies incurables, peuvent - ils Padmirer & 
Paimer? Je vous dirai, mes amis, que ces 
maladies ſi cruelles viennent preſque toutes 
de notre faute, ou de celles de nos peres qui 
ont abuſe de leur corps, & non de la faute 
du grand fabricateur. On ne connaiſſait 
_gueres de maladies que celle de la decrepitude- 
.dans toute PAmerique ſeptentrionale , avant 
que nohts vous y euſſions aporte cette eau de 
mort que nous apellons eau- de- vie, & qui 
donne mille maux divers à quiconque en a 
trop bu. La contagion ſecrette des Caraibes, 
que vous autres jeunes gens vous apellez Pox, 
n' etait qu'une indiſpoſition legere dont nous 
ignorons 'la ſource, & qu'on guerifſait en 
deux jours, ſoit avec du gayac, ſoit avec du 
. bouillon de tortue; Pincontinence des Eu- 
. Topeans tranſplanta dans le reſte du monde 
cette incommodite., qui prit parmi nous un 
caractère ſi funeſte, & qui eſt devenue un 


' fleau fi abominable. Nous liſons que le pape 5 


Jules II, le pape Leon X, un archeveque de 
Mayence nommè Henneberg, le roi de France 
Franpois premier en moururent. . 
La petite verole, nee dans FArabie heu- 

. reuſe, wetait qu'une faible eruption, une 
Ebulition paſſagere ſans danger, une ſimple 
. depuration: du ſang: elle. eſt devenue mor- 
telle en Angleterre comme dans tant d'autres 
elimats; notre avarice Pa portee dans ce nou- 
veau monde, elle Pa dépeuplé. | 

| Souvenons nous que dans -le poeme de 
Milton, ce benet e de a Fange 
| 5 


„ 
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Gabriel Sil vivra longtems. Oui, lui repond 


Pange , ſi tu obſerves la grande regle , rien de 
trop. Obſervez tous cette regle, mes amis; 
oſeriez-vous exiger que Dieu vous fit vivre 
fans douleur des fiecles entiers pour prix de 
votre gourmandiſe, de votre ivrognerie, de 
votre incontinence, de votre abandonnement 
a Pinfames paſſions qui corrompent le ſang, 


& qui abregent neceflairement la vie? 


Japroivai cette reponſe 5 Parouba en fut aſſes, 
content; mais Birton ne fut pas ebranle; & 
Je remarquai dans les yeux de Jenni qu'il 
etait encor tres indecis, Birton repliqua en 
Ces Fermes : E | 


Puiſque vous vous etes ſervi de lieux com- 


muns meles avec quelques reflexions nou- 
velles, j'emploirai auſſi un lieu commun au- 


quel on wa jamais pu repondre que par des 
fables & du verbiage. &' il exiſtait un Dieu fi 
puiſſant, ſi bon, il n'aurait pas mis le mal ſur 


la terre; il n'aurait pas devouse ſes creatures a 


la douleur & au crime. $1] wa pu empecher 


le mal, il eſt impuiſſant; gil Pa pu & ne Va 
pas voulu, il eft barbare. Nous n'avons des 
annales que environ huit mille annees con- 
| ſervees chez les bracmanes, nous n'en avons 


que d' environ cinq mille ans chez les Chi- 


nois; nous ne connaiſſons rien que d' hier; 


mais dans cet hier tout eſt horreur. On $eſt 


gorge d'un bout de la terre a Pautre, & on 


a été aſſex imbecile pour donner le nom de 


a 


A — 


SUR VATHEISME. 73 


grands: hommes, de heros , de dn en 5 
de dieux memes a ceux qui ont fait aſſaſſiner 


le plus grand nombre des hommes leurs ſem- 


blables. 
II reſtait dans PAmerique deux grandes na- 


tions civiliſces qui commenqaient a jouir des 


douceurs de la paix: les Eſpagnols arrivent 
& en maſſacrent douze millions; ils vont à la 
chaſſe aux hommes avec des chiens; & Ferdi- 


nand roi de Caſtille aſſigne une penſion à ces 


chiens pour Pavoir fi bien ſervi. Les heros 
vainqueurs du nouveau monde, qui maſſa- 
crent tant d'innocens deſarmes nuds, font 
ſervir ſur leur table des gigots Thommes & 


de femmes, des feſſes, des avant- bras, des 
mollets en ragoùts; ils font rotir ſur des bra- 
ſiers le roi Gatimoꝛin au Mexique; ils courent 
au Perou convertir le roi Atabalipa: un nom. 


me Almagro preètre, fils de pretre , condamne 


a etre pendu en Eſpagne pour avoir ete vo, 
leur de grand chemin J vient avec un nomme 
Pizarro lignifier au roi par la voix dun autre 

pretre, qu'un troiſiẽme prètre nomme Alexan- 


dye V1, ſouillè d'inceſtes, cbaſſaſſinats & d' ho- 


micides, a donné de ſon plein gre , proprio 
motu, & de {a pleine puiſſance, non ſeulement 

le Pérou, mais la moitie du nouveau monde 
au roi d'Eſpagne: qu Atabalipa doit ſur le 


champ ſe ſoumettre, {ous peine d' encourir 


Pindignation des apotres St. Pierre & St. Pal. - 
Et comme ce roi n' entendait pas la langue la. 


tine plus que le pretre qui liſait la bulle, il 


fut declare ſur le champ iucredule & hèëréti- 


E 5 


* 
| 
| 
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que: on fit briller — comme on avait 
. brale Gatimozin: on maſſacra {a nation, & 
tout cela pour ravir de la boue jaune endur- 
cie, qui wa ſervi qu'a depeupler PEſpagne & 
a Papauvrir ; car elle lui a fait negliger la ve- 
ritable boue qui nourit les hommes quand 
elle eſt cultivee. NN 
Ca, mon cher monſieur Freind, fi Petre 
fantaſtique & ridicule qu'on apelle le diable 
avait voulu faire des hommes à ſon image, 
les aurait- il formes autrement ?- ceflez donc 
4 _  Cattribuer a Dieu un ouvrage fi abomi- 
= male. „„ ö = 


Cette tirade fit revenir toute Paſſemblee au 
- ſentiment de Birton. Je voyais Jenni en 
' zriompher en ſecret; il ny eut pas juſqua 
la jeune Parouba qui ne fut ſaiſie d hor- 
yeur contre le pretre Almagro, contre le 
pretre qui avait lu la bulle en latin, contre 
lie pretre Alexandre VI, contre tous les 
 chretiens qui avaient commis tant de cri- 
mes inconcevables pay devotion & pour vo- 
ler de Por. Javoue que je tremblai pour 
Fami Freind 5 je deſeſperais de ſa cane. 
Voici pourtant comme il repondit ſans Pe- 
tonner: = © 


Mes amis, ſouvenez - vous tou jours qu'il 
exiſte un Etre ſupreme; je vous Vai prou- 
ve, vous en etes convenus; & apres avoir 
été forces d'avouer qu'il eſt, vous vous 


- 
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Eforcez de lui chercher des imperfections , 


des vices, des mechancetes. | 

Je ſuis bien loin de vous dire, comme 
certains raiſonneurs , que les maux parti. 
culiers forment le bien general. Cette ex-. 
travagance elt trop ridicale. Je conviens 
avec douleur qu'il y a beaucoup de mal 
moral & de mal phyſique mais puiſque VE. 
xiſtence de Dieu eſt oertaine, il eft auth tres- 
certain que tous ces maux ne peuvent em- 


_ pecher que Dieu exiſte. Il ne peut &tre 


7 


méchant; car quel interet aurait-il a Petre ? 


Il y a des maux horribles, mes amis. Eh 


bien, wen augmentons pas le nombre. Il eſt 
impoſſible qu'un Dieu ne ſoit pas bon; 
mais les hommes {ont pervers; ils font un 


deteſtable uſage de la liberte que ce grand 


Etre leur a donnee & dut leur donner, c'eſt. 
a-dire, de la puiſſance d'exécuter leurs vo- 
lontes , fans quoi ils ne ſeraient que de 
pures machines formees par un etre mechant 
pour etre briſces par lui: EY, 

Tous les Eſpagnols eolaires conviennent 


qu'un petit nombre de leurs ancetres abuſa 


de cette liberté juſqu'a commettre des cri. 


mes qui font fremir la nature. Don Carlos 


ſecond du nom (de qui monſieur Parchiduc 
puiſſe etre le ſuoceſſeur), a repare autant qu il 
a pu les atrocites auxquelles les 1 


 Babandonnerent ſous Ferdinand &  fous 


Charies. Quint. 
Mes amis, ſi le crime elt fur 10 terre, 


in vert V . 
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Ah! ah! ah! la vertu! voilà une plaiſante 
idée; pardieu je voudrais bien ſavoir com- 
ment la vertu eſt faite, & ou Pon peut la 
trouver? 55 5 


A ces paroles je ne me contins pas; j; interrom- 

pis Birton a mon tour. Vous la trouveres 
chez monſieur Freind , lui dis je, chez le bon 
Parouba, chez vous- meme quand vous au- 
res nettoye votre caur des vices qui le cou- 


vrent; il rougit , Jenni auſſi : puis Jenni 


baiſſa les yeux , & parut ſentir des remords. 
Son pere le regarda avec quelque compaſſion, 
& pourſuivit ainſi ſon diſcours. CHEE 


FA R 1 N . 


Oui, mes chers amis, il y eut toujours 
des vertus s'il y eut des crimes. Athenes 
vit des Socrates ſi elle vit des Anitus. Rome 
eut des Cartons 11 elle eut des Sylla.  Cali- 
gula, Neron, etrayerent la terre par leurs 
atrocites; mais Titus, Trajan, Antonin le 
 pieux,, Marc-Aurele, la conſolèrent par leur 
bienfaiſance: mon ami Sherloc dira en pe 
de mots au bon Parouba ce qu'etaient lol 
gens dont je parle. Pai heureuſement mon 
Epictete dans ma poche: cet Epictete n'etait _ 
qu'un eſclave, mais &gal a Marc-Aurele par 
ſes ſentimens.  Ecoutez ;' & puifſent tous 
ceux qui ſe melent d'enſeigner les hommes 


2 
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Ecouter ce qu Epictete fe dit à lui - meme ! 


Ceft Dieu qui ma cree, je le porte dans moi; 


oſerais-je le dechonorer par des penſees infa- 
mes, par des actions criminelles, par d' indi- 
gnes deſirs? Sa vie fut conforme a ſes dil- 


cours. Marc-Aurele, {ur le trone de Europe 


& de deux autres parties de notre hemiſphe- 


re, ne penſa pas autrement que Peſclave Fpic- 


tete; Pun ne fut jamais humilie de ſa bat 
ſeſſe, Pautre ne fut jamais ebloui de ſa gran- 
deur; & quand ils ecrivirent leurs penſèes, 
ce fut pour eux-memes & pour leurs diſci- 
ples, & non pour etre loues dans des jour- 
naux. Et à votre avis, Locke, Newton, Til. 


lotſon, Pen, Clarke, le bon homme qu'on 
apelle the man of Roſs, tant d'autres dans 


notre iſle, & hors de notre iſle, que je 
pourais vous citer, n'ont. ils pas ete des mo- 
deles de vertu? . 8 

Vous m'avez parle , monſieur Birton, des 
guerres auſſi cruelles qu'injuſtes dont tant 
de nations ſe ſont rendues coupables; vous 
avez peint les abominations des chretiens 
au Mexique & au Perou , vous pouvez y 


ajouter la St. Barthelemi de France & les 


maſſacres d' Irlande; mais weſt - il pas des 


peuples entiers qui ont toujours eu Pefuſion 


de {ang en horreur ? les bracmanes wont- 

ils pas donne de tout tems cet exemple au 
monde? & ſans ſortir du pays ou nous 
ſommes, n'avons- nous pas aupres de nous 
la Penſilvanie, ou nos W qu'on 
defigure en vain par le nom de quakres, ant 


9 
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toujours detelte la guerre? n'avans- nous pas 
la Caroline où le grand Locke a dicte ſes 
loix? dans ces deux patries de la vertu, 
tous les citoyens ſont ẽgaux, toutes les conſ- a 
- ciences ſont libres, toutes les religions ſont 
bonnes, pourvu qu'on adore un Dieu; tous 
les hommes y ſont freres. Vous avez vu; 
monſieur Birton, comme au ſeul nom d'un 
deſcendant de Pen les habitans des monta- 
gnes bleues, qui pouvaient vous exterminer, 
ont mis bas les armes. Ils ont ſenti ce que C'eſt 
que la vertu; & vous vous obſtinez a Vigno- 
rer! Si la terre produit des poiſons comme 
des alimens ſalutaires, voudrez-yous ne vous 
nourir que de poiſons ? 


BI R T Oo N. 


Ah! monſieur, pourquoi tant de poiſons! ! 
fi Dieu a tout fait, ils ſont ſon ouvrage; il 
eſt le maitre'de tout; il fait tout; il dirige la 
main de Cromwell qui ſigne la mort de Charles 
Premier; il conduit le bras du boureau qui 
hai tranche latete; non, je ne : puis athmocer 
un Dieu homicide. EE 


FRxBIND. 


Ni moi non plus. Ecoutez, je vous prie, 
vous conviegdrez avec moi que Dieu gou- 
verne le monfle par des loix générales. Selon 
Ces loix Cromwell, monſtre de fanatiſme & . 
hy pocriſie, reſolut la mort de Charles pr. 
mier pour fon interet que tous les hommes 
aiment hm & qu'ils n nent Fa 


edi. ace; 


* 
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pas tous également. Selon les loix du mouve- 
ment etablies par Dieu meme, le boureau 
coupa la tete de ce roi. Mais certainement 


Dieu n'aſſaſſina pas Charles premier par un 
acte partioulier de {a volonte. Dieu ne fut ni 
Cromwell, ni Jeffris, ni Ravaillac, ni Bak 


tbazar Gerard, nile frere precheur Jaques 
Clement. Dieu ne commet, ni n'ordonne, 


ni ne permet le crime; mais il a fait Phomme, 


& il a fait les loix du mouvement; ces loix 
eéternelles du mouvement ſont egalement exe- 
_cutees par la main de Phomme charitable qui 
la tend au pauvre, & par la main du ſ{celerat 


qui égorge fon frere. De meme que Dieu 
reteignit point ſon ſoleil & wengloutit poĩnt 
PEſpagne ſous la mer, pour punir Cortez , 


Almagro & Pizarro, qui avaient inonde de 


ſang humain la moitie d'un hemiſphere; de 


meme auſſi il n' envoye point une troupe d' an- 


ges à Londres, & ne fait point deſoendre du 
ciel cent mille tonneaux de vin de Bourgogne 


pour faire plaiſir à ſes chers Anglais quand 
ils ont fait une bonne action. Sa providence 
générale ſerait ridicule ſi elle deſcendait 


dans chaque moment a chaque individu 
& cette verite eſt ſi palpable que jamais 
Dieu ne punit {ur le champ un criminel 


par un coup eclatant de fa toute-puiflance = 


il laiſſe luire ſon ſoleil ſur les bons & fur 


les mechans. Si quelque ſcelèrats font morts 


immediatement apres leurs crimes, ils ſont 
morts par les loix generales qui preſident 


au monde. Tai lu dans le gros livre dun 


* 
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Frenchman nommé Megeray, que Dieu a avait 
fait mourir notre grand Henri cinq de la fil. 
tule a Panus , parce qu'il avait ofe s 'aſſeoir ſur 


le trone du roi tres chretienz non, il mou- 
rut parce que les loix générales emanees de 


la toute. puiſſance avaient tellement arange 
la matiere, que la fiſtule a “anus devait ter- 
miner la vie de ce heros. Tout le phyſique 
d'une mauvaiſe action eſt Petet des loix 86 
nerales imprimees par la main de Dieu à la 


matiere. Tout le mal moral de Paction cri- 


minelle eſt Pefet de la liberté dont homme 


abu ſe. ? 


Enfin ſans nous plonger dans les owl 


lards de la metaphyſique, ſouvenons-nous 
que Pexiſtence de Dieu eſt demontree ; il n'y 


a plus a diſputer ſur ſon exiſtence. Otez Dieu 


au monde: P'aſſaſſinat de Charles premier en 
devient-il plus legitime? Son boureau vous 


en ſera-t-i] plus cher? Dieu exiſte : i] ſufit. 
S'il exiſte, il eſt Juſte. Es donc - aroma 


BIKTON. 


Voie petit argument ſur le concours de 


| Dieu a de la finefſe & de la force, quoiqu'il 

ne diſculpe pas Dieu entierement detre Pau- 

teur du mal phylique & du mal moral. Je vois 
que la maniere dont vous excuſez Dieu fait 


quelque e l Paſſemblee. Mais ne 


pouvait. il pas fai 


nſorte que ſes loix gene- 


rales nentrainafſent pas tant de, malheurs par- 
ticuliers? VOus 1 m'avez prouve un Etre eter- 
| nel 
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craint un moment que vous ne me fiſſiez 
croire en Dieu. Mais Yai de terribles objec- 
tions à vous faire: allons, Jenni, prenons 


| | 
nel & puiſſant; & Dieu me pardonne, Jat. a | 
courage; ne nous nifſons PAINE abatre. 


mn 


- 4 * 


CHAPITRE X ET. | 
Sur Patheiſme. - | 


La nuit était venue, elle était belle, Pat. | 
| moſphere était une voute d'azur tranſparent 

ſemee detoiles d'or, ce ſpectacle touche tou- 
jours les hommes, & leur inſpire une douce _ +: 
reverie : le bon Parouba admirait le ciel 
comme un Allemand admire St. Pierre de „ 
Rome ou Popera de Naples quand il le voit 

our la premiere fois. Cette voute eſt bien 1 
3 diſait Parouba a Freind, & Freind lui | 47 
diſait, mon cher Parouba , il n'y a point de | 
voute; ce ceintre bleu neſt autre choſe qu'une ; 
e den de nuages legers que Dieu a telle- | 
ment diſpoſes & ee avec la mechani- . 0 
que de vos yeux, qu'en quelqu' endroit que 1 
vous ſayez vous etes toujours au centre de | 
votre promenade, & vous voyez ce qu'on | 
nomme le ciel & qui welt point le ciel, 
arondi ſur votre tete. 

Et ces etoiles , monſieur preind. 2 Ce ſont, 
comme je vous Pai deja dit, autant de foleils 


autour deſquels tournent d'autres mondes „ 
F | 
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loin d' etre atachees a cette voute bleue, ſou- 
venez- vous qu'elles en ſont a des diftances 
diferentes & prodigieuſes: cette étoile que 
vous voyez eſt a douze cent millions de mille 
pas de notre ſoleil. Alors il lui montra le te- 
, leſcope qu'il avait aporte : il lui fit voir nos 
planetes, ,Jupiter avec ſes quatre lunes, Sa- 
turne avec ſes cinq lunes & ſon inconcevable 
anneau lumineux; c'eſt la mème lumiere, lui 
diſait-il, qui part de tous ces globes, & qui 
arive à nos yeux, de cette planete-ci en un 
auart d'heure, de cette étoile. ci en {ix mois. 
Parouba ſe mit a genoux & dit, les cieux an- 
noncent Dieu. Tout Pequipage était autour 
du venerable Freind , regardait & admirait. 
Le coriace Birton avanca fans rien regarder, 


& parla ainſi. 
r 


Eh bien ſoit, il y a un Dieu, je vous Va- 
corde ; mais qu'importe a vous & a moi? 
i qu'y a-t-il entre etre infini & nous autres 
= |! vers de terre? quel raport peut. il exiſter de 
Jon eſſence a la notre? Epicure, en admettant 
des dieux dans les planètes, avait bien raiſon 
d'enſeigner qu'ils ne {ſe melatent nullement 

de nos ſoeiles & de nos horreurs; que nous 

ne pouvions ni les ofenſer, ni leur plaire; 
gqu'ils wWavaient nul befoin de nous, ni nous 
deux. Vous admettez un Dieu plus digne de 
Peſprit humain que les dieux d' Epicure, & que 
tous ceux des Orientaux & des Occidentaux. 
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Mais {i vous diſiez comme tant d'autres, que 
ce Dieu a forme le monde & nous pour ſa 
gloire; qu'il exigea dutrefois des facrifices 
de bœufs pour fa gloire; qu'il aparut pour ſa 
gloire {ous notre forme de Bipedes &c. , vous 
diriez, ce me {emble, une chofe abfurde, 
qui feraitrire tous les gens qui penſent. La. 
mour de la gloire n'eſt autre chofe que de 
Porgueil; & Porgueil weſt que de la vanite : 
un orgueilleux eſt un fat que Shakeſpear jouait 
fur ſon theatre: cette epithete ne peut pas 
plus convenir à Dieu que celle d'injuſte, de 
eruel, d'inconſtant. Si Dieu a daigne faire, 
ou plutot aranger Punivers, ce ne doit etre 
que dans la vue d'y faire des heureux. Je vous 
laiſſe à penſer $'il elt venu a bout de ce deſ- 
ſein, le feul pourtant qui pat convenir a la 
nature divine. W | 


F R EIN D. 


Oui, ſans doute, il y a rèuſſi avec toutes 
les ames honnetes; elles ſeront heureuſes un 
jour, ſi elles ne le ſont pas aujourd'hui. 


B IAT O N. 
Heureuſes! quel reve! quel conte de peau 
d'àne! ou, quand, comment? qui vous Va 
dit? „ 
FR EIN D. 
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BIRTON. 


Nallez-vous pas me dire apres tant de de- 
clamateurs que nous vivrons eternellement 
quand nous ne ſerons plus, que nous poſſé- 
dons une ame immortelle, ou plutot qu elle 

nous poſſede, apres nous avoir avouꝭ que les 

Juifs evx - memes , les Fuits auxquels vous 
vous vantez d'avoir ete ſubroges, n'ont jamais 

ſoupconné ſeulement cette immortalite de 
ame juſqu'au tems d' Herode. Cette, idee 
d'une ame immortelle avait ete inventee par 
les bracmanes, adoptee par les Perſes, les 
Caldèens, les Grecs, ignore tres longtems 
de la malheureuſe petite horde judaique , 
mere des plus infames ſuperſtitions. Helas , 
monſieur, ſavons nous ſeulement fi nous 
avons une ame! ſavode = nous ſi les animaux 
dont le ſang fait la vie, comme il fait la notre, 

qui ont comme nous des vplontés, des : ape- 
tits, des paſſions des ide, de la memoire,, 

de Finduſtri, 1% ſavez- vous, dis. je, ſi ces ètres 
auſſi incomprehenſibles que nous ont une 
ade, come on pretend que nous en avons 
une 7 

Te avais cru juſqu'à preſent qu il eſt dans la 
nature une force active dont nous tenons le 
don de vivre dans tout notre corps, de marcher 
par nos pieds, de prendre par nos mains, de 
voir par nos yeux, d'entendre par nos oreil- 
les, de ſentir par nos nerfs, de penſer par no- 
tre tete, & que tout cela était ce que nous 
apellons lame; mot vague qui ne ſignifie au 


— 
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fond que le principe inconnu de nos Fcuitss 
Fapellerai Dieu avec vous ce principe intelli- 
gent & puiſſant qui anime la nature entiere; 


mais a-t-il daigne ſe faire connaitre A nous ? 2 


rar IN b. 


Oui par fe QUVres. 


BI Ar o x. 


N ous ate] dicts ſes loix, nous avi parle? 2 


FREIND. 


| Oui, par la voix de votre conſcience. N'eſt- 
il pas vrai que ſi vous aviez tuè votre pere & 


votre mere, votre conſcience vous dechirerait 
par des remords auſſi afreux qu involontai- 


res? cette vèritè n' eſt- elle pas ſentie & avouèe 


par Punivers entiers? Deſoenſöns mainte- 
nant à de moindres crimes. Y en a-t-i] un ſeal 
qui ne vous efraye au premier coup d'œil, 


qui ne vous faſſe palir-la premier fois que 


vous le commettez, & qui ne laiſſe dans vo- 
tre cœur Paiguillon du repentir 2 ? 


B 1 A T0 x. 
Il faut que je Pavoue. - 


„„ 


Dieu vous a donc exprefſement ordonns 


. 


1 
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en parlant à votre cœur de ne vous ſouiller 
jamais d'un crime evident. Et quant a toutes 

| Cees actions £quivaques que les uns condam- 
nent & que les autres juſtifient , qu'avons- 
nous de mieux a faire que de ſuivre cette 

grande loi du premier des Zoroaſtres tant re- 

- marquee de nos jours par un auteur francais: 

| quand tu ne ſais fi Faction que tu medites eſt 

= bonne Qu mauvaiſe, abſtjen-toi ? 1 8 


1, - | 1 B 1 R T ON. 


| Cette maxime eſt admirable; c'eſt ſang 
„ doute ce qu'on a jamais dit de plus beau, 

c' eſt. a- dire, de plus utile en morale; & cela 
me ferait preſque penſer que Dieu a ſuſcitè 

de tems en tems des ſages qui ont enſeigne la 

vertu aux hommes egares. Je vous demande 

Ha. -pardon d'avoir raille de la vert. 


U PxEIND.. 


Demandez-en pardon A Etre eternel, qui 
* la recompenſer éternellement, & punir 
es tranſgreſſeurs. 5 


31A . 


Quoi! Dieu me punirait eternellement 


e TS e a : . An = 222” DG 


* de metre livre a des paſſions qu'il m'a don- 
Fl nees ? 5 
1 
| 


Sun VATHEISME 87 


Il vous a donne des paſſions avec leſquelles 
on peut faire du bien & du mal. Je ne vous 
dis pas qu'il vous punira à jamais, ni com- 
ment il vous punira, car perſonne n' en peut 
rien ſavoir; je vous dis qu'il le peut. Les brac- 
manes furent les premiers qui imaginerent 
une priſon eternelle pour les ſubſtances ce- 
leſtes qui $'<taient revoltees contre Dieu dans 
{on propre palais; il les enferma dans une 
_ eſpece d' enfer qu' ils apellaient ondera; mais 
au bout de quelques milliers de ſièocles il adou- 
cit leurs peines, les mit ſur la terre & les fit 
hommes; cꝰ'eſt de:la que vint notre melange 
de vices & de vertus, de plaiſirs & de calami- 
_ tes. Cette imagination eſt ingénieuſe: la fax 
ble de Pandore & de Promethee Veſt encor da- 
vantage. Des nations groſſières ont imité 
groſſièrement la belle fable de Panwores ces 

inventions ſont des reves de la philoſephie 

orientale; tout oe que je puis vous dire, Ceſt 
que fi vous aves eommis des crimes en abu- 

{ant de votre liberté, il vous eſt impoſſible de 

prouver que Dieu ſoit incapable de vous en 

punir: je vous en defie. ee... 


Wc . 
ia 4 
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Atendez, vous penſez que je ne peux pas 
vous demontrer qu'il eſt impoſſible au grand 
Etre de me punir: par ma foi, vous avez 
raiſon; Yai fait ce que j ai r me prou- 
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ver que cela etait impoſſible, & je n'en ſuis 
jamais venu a bout. ' avoue que Yai abuſe 
de ma'lberte; & que Dieu peut mien cha- 
tier; mais pardien j je ne ſerai r pag _ 
Je: ne ſerai plus. 5 : ! 


' 9 6 ien 
F F EIN p. 
Hz n . 
Le meilleur parti que vous __ a prendre 
eſt chetre honnete homme tandis _ vous 
exiſtes. eee ee 41 Du n. 
1 {rot RO tat 42 
obe 2:a5Bbk MIT O N. a 3 
aol. 3 ind n in Nr noms; 
| - D'ctre bonnete homme pendant que j exile 
te? 6:62 his zeiPFavoue ; oui, vous avez rai- 
fon gicelſt; le. e au al, aut wee 


4 3 1 $ 


| Fe eee mon a ami 5 que; ous euſſe ez 
dete tenioin.*de-[efer que fixent les diſcours de 
Freindꝭ ſum tous les Anglais & ſur ous les 
Americuins. Birton, fs vapor i auda 
ciele. prit tout- d= coup um air recueilli & 
modeſte; Jenni, les yeux. mouilles de larmes, 
rt 0 aux. 'genoux de ſon pere, && ſon pere 
Pembraſſa: voici enfin 1a. derniere ſcene de 
certe diſpute fi epineuſe 8 fo intereſſante. 
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CHAPITRE;XL 


—.. Patheiſme. . 


* 


nr 


* 
1 


: J E concois bien que le grand Etre, le mat- 
tre de la nature eſt eternel : mais nous qui 
neetions pas hier, pouvons- nous avoir la folle 
hardieſſe de pretendre a une eternite future? 
Tout perit ſans retour autour de nous, de- 
puis Pinſecte devore par Phirondelle juſqu'a 
Pelephant mange des verre. 
OR ETS 1 =] 
„„ | N 
Non, rien ne perit; tout change; les 
germes impalpables des animaux & des vege- 
taux ſubſiſtent, ſe developent, & perpetuent 
les eſpeces. Pourquoi ne voudriez vous pas 
que Dieu conſervat le principe qui vous fait 
agir & penſer, de quelque nature qu'il puiſſe 
etre? Dieu me garde de faire un ſyſteme; 
mais certainement il y a dans nous quelque 
choſe qui penſe & qui veut: ce quelque choſe 
que Pon apellait autrefois une monade, ce 
quelque choſe eſt imperceptible. Dieu nous 


Pa donnee, ou peut - etre pour parler plus 


juſte, Dieu nous a donnes a elle. Etes-vous 
bien ſar qu'il ne peut la conferver ? ſongez, 
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1 * 


examinez, pouvez- vous m' en fournir quel 
que demonſtration ? 1 


B IR T ON. 


Non, Yen ai cherché dans mon entende. 
ment, dans tous les livres des athèes, & ſur- 
tout dans le troiſième chant de Lucyece 3 Ja- 
voue que je nai jamais trouve que des vrai- 


{emblances. 
8 | „„ 


Et ſur ces ſimples vraiſemblances nous 
nous abandonnerions a toutes nos paſſions. - 
funeſtes? nous vivrions en brutes! n'ayant 
pour regle que nos apetits, & pour frein que 
la crainte des autres hommes rendus eternel- 
| lement ennemis les uns des autres par cette 
5 cdrainte mutuelle; car on veut toujours de- 
| | rruire ce qu'on craint : penſez-y bien, mon- 
ſieur Birton, reflechifſez-y ſerieuſement mon 
44 fils Jenni; n'atendre de Dieu ni chatiment 
| ni recompenle, c'eſt etre veritablement athee. 
i A quoi ſervirait Pidee d'un Dieu qui n'aurait 
4 - {ur vous aucun pouvoir; c'eſt comme ſi on 
1 diſait, il y a un roi de la Chine qui eſt tres 
1 puiſſant. Je reponds , grand bien lui faſſe, 
=_— qu'il reſte dans Jon manoir , & moi dans le 
| - mien: je ne me ſoucie pas plus de lui qu'il 
. ne ſe ſoucie de moi; il n'a pas plus de juriſ- 
1 diction ſur ma perſonne qu'un chanoine de 
| Windſor wen a ſur un membre de notre 


00 
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parlement: alors je ſuis mon Dieu a moi- 
meme: je ſacrifie le monde entier a mes fan- 
taiſies, {i Jen trouve Pocaſion; je ſuis fans 
loi, je ne regarde que moi. Si les autres etres 
ſont moutons, je me fais loup; ils font pou- 
les, je me fais rennt. 
je ſupoſe (ce qu'a Dieu ne plaiſe) que 
toute notre Angleterre ſoit athee par prin- 

' Ccipes; je conviens qu'il poura ſe trouver plu- 
ſieurs citoyens. qui nes tranquiles & doux, 
aſſez riches pour n'avoir pas beſoin d' etre in- 
juſtes, gouvernes par Phonneur , & par con- 
gquent atentifs a leur conduite, pouront 
vivre enſemble en ſociete: ils cultiveront les 


beaux arts par qui les mœurs s adouciſſent: 


ils pouront vivre dans la paix, dans Pinno- 


cente gaiete des honnetes gens: mais Pathee 


pauvre & violent, far de Pimpunite, {era un 
ſot s'il ne vous aſſaſſine pas pour voler votre 


argent. Des lors tous les liens de la ſociété 


ſont rompus, tous les crimes ſecrets inondeut 
la terre, comme les ſauterelles a peine d'a- 
bord apercues viennent ravager les campa- 
gnes: le bas peuple ne {era qu'une horde de 
brigands, comme nos voleurs dont on ne 
pend pas la dixieme partie a nos ſeſſions; ils 
paſſent leurs mi ſèrables vies dans des tavernes 
avec des filles perdues ; ils les battent, ils ſe 
battent entr'eux; ils tombent yvres au milieu 
de leurs pintes de plomb dont ils ſe ſour calf 
ſes latete ; ils ſe reveillent paur voler & pour 


añffaſſiner; ils recommencent chaque jour ce 
_ v$ergle abominable de brutalices. | 


if 


* 


| 
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Qui retiendra les grands & les rois dans 


leurs vengeances, dans leur ambition, à la- 


quelle ils veulent tout immoler ? Un roi athee 
eſt plus dangereux qu'un Ravaillac fanatique. 
Lees athees fourmillaient en Italie au quin- 


rꝛième fiecle ; qu'en ariva-t-il? il fut auſſi 


commun d' empoiſonner que de donner a ſou- 


per, & d'enfoncer un ſtilet dans le cœur de 


Jon ami que de Pembrafler ; il y eut des pro- 
feiſeurs du crime comme il y a aujourd'hui 
des maitres de muſique & de mathematique. 
On choiſiſſait expres les temples pour y aflal- 


ſiner les princes aux pieds des autels. Le pape 
 Sixte IV & un archeveque de Florence firent 


aſſaſſiner ainſi les deux princes les plus ac- 


complis de PEurope. (Mon cher Sherloc, di- 


tes, je vous prie, a Parouba & a les enfans, 
ce que c'eſt qu'un pape & un archeveque, & 
dites leur ſurtout qu'il weſt plus de pareils 
monſtres). Mais continuons. Un duc de 


Milan fut aſſaſſinè de meme au milieu d'une 


egliſe. On ne connait que trop les éton- 


nantes horreurs d' Alexandre VT. Si de telles 
"meurs avaient ſubſiſtè, Pltalie aurait été 


plus deſerte que ne Pa ete le Perou apres {on 
invaſion. ) Os 

La croyance d'un Dieu remunerateur des 
bonnes actions, punitſeur des mechantes , 


pardonneur des fautes legeres , eſt donc la 


croyance la plus utile au genre humain; c'eſt 
le ſeul frein des hommes puiſſans qui com- 
mettent inſolemment les crimes publics; c'eſt 
le ſeul frein des hommes qui commettent 


DE DATAHEIS ME. 93 


adroitement les crimes ſecrets. Je ne vous 
dis pas, mes amis, de meler acette croyance 
néceſſaire des ſuperſtitions qui la deshonore- 


raient, & qui meme pouratent la rendre fu- 


neſte: Pathee eſt un monſtre on devorera. 


que pour apaiſer fa faim; le ſuperſtitieux eſt 
un autre monſtre qui dechirera les hommes 


par devoir. Pai toujours remarque qu'on 
peut guerir un athee; mais on ne guerit ja- 
mais le ſuperſtitieux radicalement : Pathee eſt 
un homme d'eſprit qui ſe trompe, mais qui 
penſe par lui-meme; le ſuperſtitieux eſt un 


ſot brutal qui n'a jamais eu que les idees des 
autres. Lathee violera Iphigente prete d' pou- 
ſer Achille; mais le fanatique Pegorgera pieu- 
ſement ſur Pautel , & croira que Jupiter lui 


en aura beaucoup &obligation 3 Pathee dero- 


beraun vale d'or dans une egliſe pour donner 
a ſouper a des filles de joie ; mais le fanatique 
celebrera un auto-da-fe dans cette egliſe , & 
chantera un cantique juif a plein goſier en 
faiſant brüler des Juifs. Oui, mes amis, Pa- 
theiſme & le fanatiſme ſont les deux poles 
d'un univers de confuſion & d'horreur. La 
petite zone de la vertu eſt entre ces deux po- 
les; marchez d'un pas ferme dans ce ſentier, 
croyez un Dieu bon, & ſoyez bons. Ceſt 


tout ce que les grands legiſlateurs Locke & Pen 


demandent a leurs peuples. 1 
 Repondez-moi , monſieur Birton, vous & 
vos amis. Quel mal peut vous faire Padora- 
tion d'un Dieu jointe au bonheur d'ètre hon- 
nete homme? Nous pouyons $ous etre ata- 
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ques d'une maladie mortelle au moment ou 

je vous parle; qui de nous alors ne voudrait 
pas avoir vecu dans l'innocence? Voyez 
comme notre méchant Richard III meurt 
dans Sba/eſpear, comme les ſpectres de tous 
ceux qu'il a tues viennent epouvanter {on 
imagination. Voyez comme expire Charles 


en de France apres ſa St. Barthelemi. Son 


chapelain a beau lui dire qu'il a bien fait; 
fon crime le dechire; ſon {ang jaillit par ſes 
pores; & tout le ſang qu'il fit couler crie con- 


tre lui. Soyez für que de tous ces monſtres 


il wen eſt aucun qui wait vècu dans les tour- 


mens du remords, & qui wait fini dans la 


rage du deſeſpoir. 


CHAPITRE XII 
Retour en Angleterre. Mariage de Jenni. 


22 & ſes amis ne purent tenir da- 
vantage; ils fe jeterent aux genoux de Freind. 


Oui, dit Birton, je erois en Dieu & en vous. 


On ẽtait deja pres de la maiſon de Parouba ; 
on y ſoupa; mais ſenni ne put ſouper; il ſe 
tenait à Pecart, il fondait en larmes; ſon pere 
alla te chercher pour le conſoler. Ah! lui dit 


p o . / oy * . * + vs 
Jenni, je ne meritais pas d'avoir un pere tel 


que vous; je mourai de douleur d'avoir &te 
ſeduit par cette abominable Clive- Hart: je 


| ſuis la cauſe quoiqu'innocente de la mort de 


Primeroſe ; & touta Pheure quand vous nous 


avez parle Pempoiſonnement, un friſſon ma 
ſaiſi, j'ai cru voir Clive- Hart preſentant le 


breuvage horrible a Primeroſe. O ciel! 6 Dieu! 


comment ai. je pu avoir Peſprit afſez aliene 


pour ſuivre une creature {i coupable! mais 


elle me trompa; ſetais aveugle; je ne fus de- 


trompe que peu de tems avant qu'elle fut priſe 
par les ſauvages: elle me fit preſque Paveu de 
ſon crime dans un mouvement de colère; de- 
puis ce moment je Peus en horreur, & pour 
mon ſuplice, l'image de Primeroſe eſt fans 


ceſſe devant mes yeux; je la vois, je Pentends: 


elle me dit, je ſuis morte parce que je t'aimais. 
M .onſieur Freind ſe mit à ſourire, d'un ſou- 


rire de bonte dont Jenni ne put comprendre 


le motif; ſon pere lui dit, qu'une vie ire- 
prochable pouvair ſeule reparer les fautes paſ- 


Tees ; il le ramena à table comme un homme | 


qu'on vient de retirer des flots où il fe noyait; 


je Pembraflai, je le flatai , je lui donnai du 
courage; nous etions tous atendris, nous 


apareillames le lendemain pour retourner en 
| Angleterre, apres avoir fait des préſens a 
toute la famille de Parouba: nos adieux furent 
meles de larmes ſincères Biyton & les cama- 


rades, qui wavaient jamais ete qu*evapores, 


ſemblaient deja raiſonnables. 

dit a Jenni en ma preſence: eh bien, mon 
fils, le ſouvenir de la belle, de la vertueuſe & 
tendre Primeroſe, vousęſt donc toujours cher! 
Jenni ſe deſeipera a ces paroles; les traits Pun 


- 
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Nous etions en pleine mer quand Freind 
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repentir inutile & 6ternel percaientTon cœur, 
& jecraignis qu'il ne ſe precipitat dans la mer. 
Eh bien, lui dic Freind, conſ{olez-vous , Pri- 
meroſe eſt vivante, & elle vous aime. 
Freind en efet en avait recu des nouvelles 
ſires de ce domeſtique afide qui lui écrivait 
par tous les vaifleaux qui partaient pour Ma- 
tiland. Monſieur Mead, qui a depuis aquis 
une ſi grande reputation pour la connaiſſance 
de tous les poiſons, avait ete afſez heureux 
pour tirer Primeroſe des bras de la mort. Mon- 
fieur Freind fit voir a ſon fils cette lettre qu'il 
_ avait relue tant de fois, & avec tant d'aten- 
_ drifſement. „„ 1 
Jenni paſſa en un moment de Vexces du 
deſeſpoir a celui de la felicite ; je ne vous 
peindrai point les efets de ce changement ſi 
ſubit: plus Jen ſuis ſaiſi, moins je puis les 
exprimer; ce fut le plus beau moment de la 
vie de Jenni. Birton & ſes camarades parta- 
gerent une jolie ſi pure. Que vous dirai-je, 
enfin! L'excellent Freind leur a ſervi de père 
à tous; les noces du beau .Jenni & de la belle 
Primeroſe ſe ſont faites chez le docteur Mead; 
nous avons marie auth Birton qui était tout 
change. Jenni & lui font aujourd'hui les plus 
Honnetes gens dePAngleterre. Vous convien- 
drez qu'un ſage peut guerir des fous, 
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DIATRIBE 
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DES EPHEMERIDES. 


10 Mai 1775. | 


MONSIEUR, 


Us E petite ſociẽtẽ de cultivateurs dans 
le fond d'une province ignoree lit aſſidu- 


ment vos ephemerides & tache d'en pro- 


fiter. L'auteur du ſiège de Calais obtint de 


cette ville des lettres de bourgeoiſie pour 


avoir voulu elever Pinfortune Philippe de 
Valois au deſſus du grand Edouard III ſon 


vainqueur. II s'intitula toujours citoyen de 


Calais. Mais vous nous paraiſſez par vos 
Ecrits le citoyen de P univers. 
Qui, monſieur, Pagriculture eſt la baſe 
de tout, comme vous Pavez dit, quoi qu'elle 
ne faſſe pas tout. Ceſt elle qui eſt la mere 
de tous les arts & de tous les biens; C'eſt 


ainſi que penſait le premier des Catons 


Agrieul. 
ture, fon · 

dement de 

tout. 


dans Rome, & le plus grand des Scipions 


"a Linterne. Telle était avant epx Popinion 
& la conduite de Xenophon chez les Grecs, 


apres la retraite des dix mille, 0 
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Religion 
doit beau- Pagriculture. Toutes les fetes, tous les rites 


coup à 


Pagricul- 


ture. 


ginairement etablie. 


Travaux 
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La religion meme netait.fondee que ſur 
n'ẽtaient que des emblemes de. cet art, le 
Premier des arts, qui raſſemble les hommes, 


qui pourvoit a Jeur nouriture, a leurs lo- 
gemens, a leurs vetemens , les trois ſeules 


choſes qui ſufiſent à la nature humaine. 


Ce weſt point ſur les fables ridicules & 
amuſantes, recueillies par Ovide, que la re- 
ligion, nommee depuis paganiſme, fut ori- 
Les amours imputes 
aux dieux ne furent point un objet d'ado- 
ration; il n'y eut jamais de temple conſa- 
cre a Jupiter adultere, a Venus amoureuſe 
de: Mars, a ' Phebus abuſant de Pentance 


d Hyacinthe. Les premiers myſteres inventes 
dans la plus haute antiquité Ctaient la ce- 


lebration des travaux champetres ſous la 
protection d'un Dieu ſupreme. Tels furent 


les myſtères d'Iſis, d' Orphee, de Ceres. Flew |, 


ſine. Ceux de Ceres ſurtout reprèſentaient 
aux yeux & a Peſprit comment les travaux 


dela cam- de la campagne avaient retire les hommes 


pagne au- 


trefois ſa- 
crés. 


de la vie ſauvage. Rien n 'ctait plus utile & 
plus faint. On enſeignait à reyerer Dieu 
dans les aſtres dont le cours ramene les 


ſaiſons, & on ofrait au grand Demiour gos, 


teres de Ceres. 


ſous le nom de Ceres & de Bacchus , les 


fruits dont ſa providence avait enrichi la 


terre. Les orgies de Bacchus furent long- 
tems auſſi pures, auſſi ſacrées que les myſ- 
C'eſt de quoi Gautruche, 
Bannier, & les autres myrhologues ne ſe ont 
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pas aſſez informés. Les pretrefſes de Bac 
chus, qu'on apellait les vexerables, firent vœu 
de chaſtetè & 4lobeiflance à leurs ſupericurs, 
juſqu' au tems d' Alexandre. On en trouve 
la preuve avec la formule de leur ſerment 
dans la harangue de Demoſthene contre Neree. 


En un mot, tout était ſacré dans la vie 
| champetre {i reſpectable & ſi mepriſce au- 


e dans vos grandes villes. 
Peavoue que les petits maitres Aa talons 
rouges de Babilone & de Memphis man- 


geant les poulets des cultivateurs, prenant 


leurs chevaux, careſſant leurs filles,, & 
cxoyant leur faire trop d' honneur, pouvaient 


Pritreffes 
de Bac- 
chus, vœu 
de chaſte- 
te. 


regarder cette eſpece d' hommes comme uni- 


quement faite pour les ſervir. 
Nous habitions, nous autres Celtes, un 
climat plus rude & un pays moins fertile 
qu'il ne Peſt de nos jours, La nation fut 
eruellement ecraſee. depuis Jules Ceſar juſ⸗ 
qui au grand Julien le philoſophe, qui lo- 
geait à la croix de fer dans la rue de la 
harpe. II nous traita avec Equite & avec 
.clemence comme le reſte de Pempire. II di- 
minna nos impots, il nous vengea des de- 
_ predgtions des Germains. II fit tout ce qu'a 


France 
longtems 
harbare & 
malheu- 


reuſe. 


voufu faire depuis notre grand Henri IV.. 
Ceſt à un paien & a un huguenot que 


nous devons les ſeuls beaux jours dont 
nous ayons W joui juſau au ſiecle de 
Louis XIV. 


Notre ſort. Etait e quand des 


harbares apelles Viſigoths, M ee & 
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55 Francs, vinrent mettre le comble à nos 
| L” longs malheurs. Ils reduiſirent en cendres 
EE notre pays ſur le ſeul pretexte qu'il était 
BI un peu moins horrible que le leur. Alors 
BY | tout malheureux agriculteur devint eſclave 
| dans la terre dont il était auparavant poE 
lleſſeur libre; & quiconque avait uſurpe un 
285 8 chateau, & poſſèdait dans {a baile - cour 
deux ou trois grands chevaux de charette, 


. fy + — 2 
eur 
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| 
| 
14 
ni | 
IJ dont il faiſait des chevaux de bataille, traita 
i ſes nouveaux ſerfs plus rudement que ces 
| ſerfs wavaient traite leurs mulets & leurs nes. 
BY Les barbares, devenus chretiens pour 
1 mieux 88 un peuple chretien, fu- 
= 5 rent auſſi ſuperſtitieux qu' ils Etajent igno- 
4 rans. On leur perſuada que pour metre pas 
: » _». rangts parmi les boucs quand la trompette 
5 annoncerait le jugement dernier, il n'y 


avait d' autre moyen que dabandonner a 
des moines une partie des terres conquiſes. 
Ces bourgraves, ces chatelains ne ſavaient 
que donner un coup de lance du haut de 
leurs chevaux à un homme à pied; & quel- 
ques moines ſavaient lire & Ecrire. Ceux- ci 
dreſſèrent les actes de donation; & quand 
ils en manquerent , ils en forgerent. 
vt 5 Cette falſification eſt aujourdhui ſi averee 
que de mille chartes anciennes que les moi- 
5 nes produiſent, on en trouve à peine cent 
de veritables. Montfaucon moine lui-meme 
Tavouait, & il ajoutait qu'il ne repondait- _ 
pas de Pautenticité des cent bonnes chartes. 
Mais foit vraies, ſoit fauſſes, ils eurent 
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toujours Padrefſe dinſerer dans les dona- 


tions la clauſe de mixtum & merum impe- 


rium, & homines ſervos. . 
Ils fe mirent donc aux droits des con- 


quèrans. Dela vint qu'en Allemagne tant 


de prieurs, de moines, devinrent princes, 


& qu'en France ils furent ſeigneurs ſuze. 


rains, ce qui ne s'acordait pas trop avec 
leur vœu de pauvrete. Il y a meme- encor 


en France des provinces entieres ou les 


cultivateurs ſont eſclaves d'un couvent. Le 
pere de famille qui meurt fans enfans wa 
d'autres heritters que les bernardins, ou 
les premontres , ou les chartreux, dont il 


Agricul. 
teurs eſ- 
claves; 


&, ce qui 
eſt horri- 
ble, eſcla. 
ves des 
moines. 


a été ſerf pendant ſa vie. Un fils qui wha. 


bite pas la maiſon paternelle à la mort de ſon 
pere voit paſſer tout ſon heritage aux mains 
des moines. Une fille qui stant mariee n'a 


pas paſſe la nuit de ſes noces dans le logis 


de ſon pere eſt chaſſce de cette maiſon , 


& demande en vain Paumone a ces memes 


religieux à la porte de la maiſon ou elle eſt 
nee. Si un ferf va getablir dans un pays 


apartient au couvent. St un homme d'une 


Etranger & y fait une fortune, cette fortune 


autre province paſſe un an & un jour dans 


les terres de ce couvent, il en devient ef 
clave. On croirait que ces ufages font ceux 
des Cafres ou des Algonquins. Non, c'eſt dans 


la patrie des I Hopital & des d' Agueſſeau que 

ces horreurs ont obtenu force de loi. Et les 

d' Agueſſeau & les Þ Hopital n' ont pas meme ole: 

lever la voix contre cet ä abus. 
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Lorſquwun abus eſt enraciné , 4 faut un 

coup de foudre pour le detruire. | 
Cependant les cultivateurs ayant acheté 

enfin leur liberté des rois & de leurs ſei- 


gneurs dans la plüpart des proyinces de 


France, il ne reſta plus de ſerfs qu'en Bour- 


Les terres 
en friche 


15 ; 
a Pavene- 
ment de 


Henri IV. 


gogne , en Franche- Comte, & dans peu 


d'autres cantons. Mais la campagne n'en fut 
gueres plus {oulagee dans le reyaume des 
Francs. Les guerres malheureuſes contre 
les Anglais, les iruptions imprudentes en 
Italie, la valeur inconſiderce de Frangois pre- 
mier, enfin les guerres de religion qui bou- 
leverſerent la France pendant quarante an- 
nes, ruinerent agricuſture au point qu'en 
1598 le duc de Sulli trouva une grande par- 
tie des terres en friche, faute, dit-il, de 
bras & de facultes pour les cultiver. Il Etait 
du par les colons plus de vingt millions 
pour trois annees de taille. Ce grand mi- 
niſtre n'hëſita pas a remettre au peuple cette 


dlette alors immenſe; & dans quel tems! 


lorſque les ennemis venaient de ſe ſaiſir 
d' Amiens, & que Henri IV courait hazarder 
fa vie pour le reprendre. - 

Ce fut alors que ce roi, le vainqueur & 
le pere de ſes ſujets, ordonna qu'on ne ſai- 
firait plus, ſous quelque pretexte que ce füt, 
les beſtiaux des laboureurs, & les inſtrumens 
de labourage. Reglement ndwirable., dit le 
judicieux monſieur de Fourbonaye, gu on 
aurait di toujours interpreter dans fa plus 


grande nden a Pegard des Ms. dont 
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Pabondance eft le principe de la flott des. 
terres, en meme tems qibelle facilite lu ſubfiſ- 
tance des gens de la campagne. 
Il eſt a remarquer que le duc de Sulli ſe 
declare dans pluſieurs endroits de ſes mé- 
moires contre la gabelle, & que cependant 
il augmenta lui-meme Pimpot du fel dans 
quelques necetlites de Petat ; tant les afaires 
jettent ſouvent les hommes hors de leurs 
meſures, tant il eſt rare de ſuivre toujours 
ſes principes. Mais enfin il tira ſon maitre 
du goufre de la depredation de ſes gens de 
finance, de meme que Henri IV fe tira par 
fon courage & par ſon adrefſe de Pabime 
ou la ligue , Philippe Il & Rome, avait 
_plonge. = 
Ceſt un grand probleme en finance & 
en politique $'il valait mieux pour Henri IV. 
amaſſer & enterrer vingt millions à la Baſ- 
tille que les faire circuler dans le royau- 
me. bai oui dire que Sil faut mettre quel- 
que choſe à la Baſtille, il vaut mieux y en- 
fermer de Pargent que des hommes. Henri 
IV fe ſouvenait qu'il avait: manquè de che- 
miſes & de diner, quand il diſputait ſon 
royaume au curé Guinceſtre & au cure Au- 
bri. Diailleurs ces vingt millions joints a, 
une année de ſon revenu allaient ſervir a 
le rendre Parbitre de Europe; lorſqu'un 
maitre d'ëcole qui avait ete feuillant , & qui 
venait de ſe confefſer a un jeſuite, Paſſaſ- 
ſina 4 coups de couteau dans ſon caroſſe 
au milieu de fix de les ns” pour Vempe-. 


\ 


; DrarTRIBE 


„ diſait-il, de faire la guerre à Dieu, 
_ Celt-a-dire au pape (a). 

Ses vingt millions furent bient6t diſlipes, 
fes grands projets anèantis; tout rentra dans 
la confuſion. 

Lonis Marie Medicis fa veuve ad fort 

ir ak Na mal le bien de Louis XIII ſon pupille. Ce 

8 pupille nommè le juſte fit aſſaſſiner ſous ſes 

ple encor yeux fon premier miniſtre, & mettre en 

ius. priſon {a mere, pour plaire à un jeune gen- 
tilhomme d Avignon, qui gouverna encor 
plus mal; & le peuple ne Sen trouva pas 
mieux. I eut a la verite la conſolation de 
manger le cœur du marechal d Aucre; mais 
x manqua bientot de pain. ; 

1 Le miniſtere du cardinal de Richelieu ne 
fut guere ſignalé que par des factions & par 
des echafauts; tout cela bien examine , de- 
puis Pinvaſion de Clovis juſqu'a la fin des 
guerres ridicules de la fronde , ſi vous en 
exceptez les dix dernières annees de Henri 
IV, je ne connais gueres de peuple plus 
malheureux que celui qui habite de Bayon- 
ne à Calais, & de la Wine a la Lor- 
raine. 

Colbert. Enfin Louis XIV regna par lui-meme , & 
la France naquit. | 

Son grand miniſtre Colbert ne facrifia 


point P2griculture au Juxe, comme on Ta 
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tant dit; mais il ſe propoſa Fontourager 


le labourage par les manufactures, & la 


main oeuvre par la culture des terres. De- 
puis 1662 juſqu'a 1672 il fournit un million 
de livres numeraires de ce tems la chaque 
année, pour le ſoutien du commerce. II 
fit donner deux mille francs de penſion a 


tout gentilhomme cultivant fa terre, qui 


aurait eu douze enfans, fuſſent- ils morts, & 
mille francs à qui aurait eu dix enfans. Cette 
dernjere ratification fut acordee auth aux 
peres de famille taillables. 

It eſt fi faux que ce grand homme ban 
donnat le ſoin des campagnes, que le mi- 


niſtere Anglais ſachant combien la France 


avaft été denuce de beſtiaux dans le tems 
| miſerable de la fronde, & propoſant en 
1667 de lui en vendre d' Irlande, il repon- 


dit qu'il en fournirait a PIrlande & a PAn- 


gleterre a plus bas prix. 
Cependant c'eſt dans ces belles années 


qu'un Normand nommé Boiſguilbert, qu 
avait perdu ſa fortune au jeu, voulut decrie- 


Padminiſtration de Colbert ; comme ſi les 
tyres euſſent pu reparer ſes pertes. Ceſt 
meme homme qui fit depuis la dixme roy 
ſous le nom du marechal de Vauban: 
cent barbouilleurs de papier $'y trompent 
encor tous les jours. Mais les ſatyres ont 
paſſẽ & la gloire de Colbert eſt demeurée. 
Avant lui on n'avait nul ſyſteme d' am- 
lioration & de commerce. Il crea tout; mais 
il faut avouer qu il fut * dans les œu- 
= 


* 
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vres 40 ſa creation, par les guerres deſtruc- 
tives que Pamour dangereinx de la gloire. fit 
entreprendre a Louis XIV. Colbert avait fait 
paſſer au conſeil un edit, par lequel il 
tait defendu ſous peine de mort, de pro- 
poſer de nouvelles taxes & d'en avancer la 
finance pour la reprendre ſur le peuple avec 
uſure. Mais à peine cet edit fut - i} minute 
que le roi eut la fantaiſie de punir les Hollan- 
dais; & cette vaine gloire de les punir obli- 
1 gea le miniſtre d'emprunter , dans le cours 
14 de cette guerre inutile, quatre cent millions 
1 de ces memes traitans qu'il avait voulu proſ- 
crire à jamais. Ce welt pas afſez qu'un mi- 
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= niſtre ſoit econome : il faut que le roi le 
| 3 | loit auſſi. 
" France Vous ſavez mieux que moi 5 monſieur, 


pres Col- combien les campagnes furent accablees 
bert, mi- 
affrable & apres la mort de ce miniſtre. On eüt dit 
ridicule. que c'eétait a ſon peuple que Louis XI fai- 
ſait la guerre. Il fut reduit a oprimer la 
nation pour la defendre. II n'y a point de 
ſituation plus douloureuſe. Vous avez vu 
les memes deſaltres renouvelles avec plus 
de honte pendant la guerre de 1756. Qu'on 
Jonge a cette ſuite de miſeres a peine in- 
terrompue pendant tant de fiecles; & on 
poura $'etonner de la gaiets don la nation 
ſe pique. 

Je me hite de ſortir de cet abime té- 
nébreux, pour voir quelques rayons du 
jour plus doux qu'on nous fait eſperer. 
Je vous demande des eclairciflemens ſur. 
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deux objets bien importans. L'un eſt la perte 


Etonnante de neuf cent ſoixante & quatorze 


millions que trois impots trop forts, & mal 
repartis colitent , felon vous, tous les ans 


au roi & à la nation ( 3 Lautre eſt Par- 


ticle des bleds. 

S'il eſt vrai, comme vous ſemblez le 
prouver, que l'état perde tous les ans neuf 
cent ſoixante & quatorze millions de livres 
par Pimpot ſeul du ſel, du vin, du tabao, 
que devient cette ſomme immenſe? 

Vous wentendez pas, fans doute, neuf 
cent ſoixante & quatorze millions en argent 
comprant engloutis dans la mer, ou portes 
en Angleterre, ou aneantis? Vous entendez 
des productions , Celt-z-dire des biens reels , 
evalues a cette ſomme immenſe , leſquels 
biens nous ferions croitre ſur notre terri- 


toire, ſi ces trois impots ne nuiſaient pas 


a {a fecondite. Vous entendez ſurtout une 
grande partie de cette ſomme egaree dans 
les poches des fermiers de retat, dans celle 
de leurs agens, & des commis de leurs 
agens, & des alguazils de leurs commis. 


Vous cherchez donc un moyen de faire 


tomber dans le tréſor du roi le produit des 
impots neceſſaires pour payer fe 

fans que ce produit paſſe par toutes les filie- 
res d'une armee de ſubalternes qui Patenuent 


a chaque paſſage, & qui n'en laiſſent par- 


venir au roi que la partie la plus mince. 


” 


"Ta ) Voyez le tome 4 des Ephemerides de 1778. : 


es dettes, 


Elperan- | 
ces de re- 
forme. 
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C'eſt a, ce me ſemble, la pierre philo- 
ſophale de la finance; a cela pres que cette 
nouvelle pierre philoſophale eſt aiſee a 
trouver, & que celle des alchymiſtes eſt 
1 un reve. . 5 1 
Beau ll me parait que votre ſecret eſt ſurtout 
commen- de diminuer les impots pour augmenter la 
ement. recette. Vous confirmez cette vèrité qu'on 
pourait prendre pour un paradoxe, en rapor- 
tant Pexemple de ce que vient de faire un 
homme, plus inſtruit peut - ètre que Sulli, 
& qui a d'auſſi grandes vues que Colbert, 
avec plus de philoſophie veritable dans 'eſ- 
prit que Pun & Pautre. Pendant Pannee 
1774, il y avait un impot conſiderable _ 
Etabli ſur la maree fraiche; il wen vint le 
careme que. I53 chariots. Le miniſtre dont 
je vous parle diminua Pimpot de moitié, 
& cette annèe 1775 il en eſt venu 596 cha- 
riots. Donc le roi ſur ce petit objet a gagne 
plus du double. Done le vrai moyen d' en- 
richir le roi & Petat eſt de diminuer tous 
les impots fur la conſommation, & le vrai 
moyen de tout perdre eſt de les augmenter. 
' Prenezs Padmire avec vous celui qui a demontre 
moins par les faits cette grande verite. Reſte a ſa- 


vous ſerez * : 
plus ei. voir comment on sy prendra ſur des objets 
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ches. plus vaſtes & plus compliques. Les machi- 
nes qui reèuſſiſſent en petit n'ont pas tou- 
Jours les memes ſucces en grand, les frot- 
temens s'y opoſent. Et quels terribles frot- 
temens que Pinteret, Venvie & la calomnie! 
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Je viens enfin à Particle des bleds. Je Bled 
ſuis laboureur, & cet objet me regarde. 


J'ai environ quatre. vingt perſonnes a nourir. 
Ma grange eſt à trois lieues de la ville la 


plus prochaine ; je ſuis oblige quelquefois 


d'acheter du froment, parce que mon terrain 
n'eſt pas fi fertile que celui de PEgypte & 
. „„ | 
Un jour un grefier me dit , Allez-yous-en 
à trois lieues payer cherement au marché 
de mauvais bled. Prenez des commis un 


acquit a caution 3 & fi vous le perdez en Contrain» 
chemin, le premier sbire qui vous rencon- te- 


trera {era en droit de ſaiſir votre nouriture, 
vos chevaux, votre perſonne, votre femme, 
vos enfans. Si vous faites quelque dificulte 
{ur cette propoſition, ſachez qu'a vingt lieues 
il eſt un coupe- gorge qu'on apelle jurif- 
diction ; on vous y trainera , vous ſerez 
condamne a marcher a pied juſqu'à Toulon; 
ou vous pourez labourer a loiſir la me 

Wien 8 1 
le pris d'abord ce diſcours inſtructif pour 
une froide raillerie. C'etait. pourtant la ve- 
rite pure. Quoi ! dis- je, j; aurai rafſemble 
des colons pour cultiver avec moi la terre, 


& je ne pourai acheter librement du bled 


pour les nourir eux & ma famille? & je ne 


pourai en vendre à mon voiſin quand jen - 


aurai de ſuperflu ? —- Non, il faut que 
vous & votre voilin creviez vos chevaux 
pour courir pendant fix lieues. — Eh dites, 
moi, je vous prie, Jai des pommes de 
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terre & des chätaignes; avec leſquelles on 
fait du pain excellent pour ceux qui ont 
un bon eſtomac, ne puis-je pas en vendre 
2 mon voiſin ſans que ce coupe-gorge dont 


vous mꝭavez parle m'envoye aux galeres? —- 
Oui —- Pourquoi , $i vous plait , cette 


enorme diference entre mes chataignes & 
mon bled ? — Je wen ſais rien. -— Oeſt 


peut-etre parce que les charengons mangent 


le bled, & ne mangent point les chatai- 
gnes? — Voila une tres mauvaiſe raiſon. -- 


Eh bien, ſi vous en voulez une meilleure, 


K parce que le bled eſt d'une néceſſité 
premiere , & que les chataignes ne ſont que 
d'une Teconde neceſſite! Cette raiſon eſt 
encor plus mauvaiſe. Plus une denree eſt 


neéceſſatre, plus le commerce en doit etre 
facile. Si on vendait le feu & Peau, il de- 
Vrait ètre permis de les importer , & de les 
exporter d'un bout de la France 4 Pautre. 


Te vous ai dit les choſts comme elles ſont, 
me dit enfin le grehier. Allez-yous-en plain- 
dre au controleur general, eſt un homme 
degliſe & un juriſconſulre ; ; it connait les 
loix divines & les loix humaines, vous 

wrez double ſatisfaction. c © 

Je wen eus point, Mais Japris qu'un 


miniſtre al tat qui metait ni conſeiller, ni 
pretre , yenait de faire publier un edit, 
Par lequel, malgre les préjugés les plus ſa- 


eres, il erat permis à tout Perigourdin de 


Vendre & d'acheter du bled en Auvergne, 


V toiit Chimptnois pouvait manger du pain 
fait avec du bled de Picardie, 
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Je vis dans mon canton une douzaine de 
laboureurs, mes freres , qui liſai ent cet edit 
ſous un de ces tilleuls qu'on apelle chez nous 
un roſny, parce que Roſny duc de Sulli les 
avait plantes. 

Comment donc! diſait un vieillard plein de 
ſens, il y a ſoixante ans que je lis des Editsz _ 
ils nous depouillaient preſque tous de la li- 
berté naturelle en ſtyle inintelligible ; & en 

voici un qui nous rend notre liberte ; & 
Jen entends tous les mots fans peine! voila 
la premiere fois chez nous qu'un roi a rai- 
ſonne avec ſon peuple; Phumanite tenait la 
plume , & le roi a ligne. Cela donne envie de 
vivre; je ne m'en ſouciais gueres aupara- 
vant. Mais, ſurtout, que ce roi & bg 5 
miniſtre vivent. 

Cette rencontre, ces Aifocients cette 1015 
répandue dans mon voiſinage, reveillerent 
en moi un extreme defir de voir ce roi & 
ce miniſtre. Ma paſſion ſe communiqua au 
bon vieillard qui venait de lire Pedit du 
| T3 Septembre {ous le raſny. frei 4ig 
Nous allions partir lorſqwun pracuteuf 
gſcal d'une petite ville voiſine nous arreta 
tout court. Il ſe mit à prouver que rien 
n'eſt plus dangereux que la liberté de ſe 
nourir comme on veut; que la loi natu- 
relle ordonne a tous les hommes d'aller 
acheter leur pain a vingt lieues & que ſi 
chaque famille avait le malheur de manger 
tranquillement ſon pain à Pombre::de+ ſan 
uin „tout le e deviendrait mono- 
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poleur. Les diſcours vehemens de cet hom- 


me detat ebranlerent les organes intellec- 


tuels de mes camarades. Mais mon bon- 
homme, qui avait tant d'envie de voir le 


roi, reſta ferme. Je crains les monopoleurs, 


dit-il, autant que les procureurs; mais je 
crains encor plus la gene horrible ſous la- 
quelle nous gemiſſions; & de deux maux 

il faut eviter le pire. | | 
je ne ſuis jamais entre dans le conſeil du 
roi; mais je nimagine que lorſqu'on peſait 
devant lui les avantages & les dangers d'a- 
cheter ſon pain à ſa fantaiſie, il ſe mit à 
Jourire, & dit: | * 274 
„Le bon Dieu m'a fait roi de France, & ne 
m'a pas fait grand-panetier; je veux etre le 
protecteur de ma nation & non ſon opreſ- 
ſeur reglementaire. Je penſe que quand 
les ſept vaches maigres eurent dévoré 
les ſept vaches grafles, & que PEgypte 
eprouva la diſette, ſi Pharaon , ou le 
pharaon, avait eu le ſens commun, il 
auroit permis a {on peuple daller acheter 
du bled a Babilone & a Damas; & s'il 
avait eu un cceur , il aurait ouvert ſes 
greniers gratis, {auf a ſe faire rembour- 
ſer au bout de ſept ans que devait durer 
la famine. Mais forcer ſes ſujets à lui 
vendre leurs terres, leurs beſtiaux, leurs 
marmites, leur liberté, leurs perſonnes, 
me parait action la plus folle , la plus 
impraticable, la plus tyrannique. Si j'avais 
un controleur- general qui me propoſat 
. un 


* 
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„un tel marché, je crois , Dieu me par- 


„ donne, que je Penverrais a ſa maiſon 
„ de campagne avec ſes vaches gratles. Je - 
„ veux eilayer de rendre mon peuple libre 
„ & heureux pour voir comment cela 


„ n | 


Cet apologue frapa toute la compagnie. / 


Le procureur-fifcal alla proceder ailleurs & 
nous partimes le bon-homme & moi dans ma 


charette qu'on apellait caroffe , pour aller 


au plus vite voir le roi. 


Quand nous aprochames de Pontoiſe, 


nous fumes tout etonnes de voir environ 
dix a quinze mille payſans qui couraient 
comme des fous en hurlant, & qui criajent, 


* * 


les bleds les marches ,, les marches les bleds. + 


Nous remarquames qu'ils garretaient a eha- 


= 


Pillages 
an com- 
mence- 
ment de 


mai 1775. 


que moulin , qu'ils le demoliffaient en un 


moment, & qu''ils jettaient bled, farine & 


— 


fon dans la riviere. Pentendis un petit pre- 
tre qui avec une voix de Stentor leur diſait: 
ſaccageons tout, mes amis, Dieu le veut; 
deétruiſons toutes les farines pour avoir de 


quoi manger. 


Je m'aprochai de cet homme; je lui dis, 


monſieur, vous me paraiſſez echaufe , vou- 


driez-vous me faire Phonneur de vous ra- 


fraichir dans ma charette? Pai de bon vin. 


Il ne ſe fit pas prier. Mes amis, dit-il , je 


ſuis habitue de paroifle. Quelques-uns de 
mes confreres & moi nous conduiſons ce 
cher peuple. Nous avons requ de Pargent 


pour cette bonne ceuvre. Nous jettons tout 
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le bled qui nous tombe ſous la main, de 
peur de la diſette. Nous allons egorger dans 


Paris tous les boulangers pour le maintien 


des loix fondamentales du royaume. Voulez. 


vous etre de la partie? 


Nous le remerciames cordialement , & 
nous primes un autre chemin dans notre 


charette pour aller voir le roi. 


En paſſant par Paris, nous fumes temoins 


de toutes les horreurs que commit cette 


horde de vengeurs des loix fondamentales. 


Ils etaient tous ivres, & criaient d'ailleurs 


qu'ils mouraient de faim. Nous vimes a 
Verſailles paſſer le roi & la famille royale. 
C'eſt un grand plaiſir. Mais nous ne pùmes 
avoir la conſolation d'enviſager Pauteur de 


notre cher edit du 13 Septembre. Le gar- 


dien de ſa porte m'empecha d' entrer. Je 
crois que c'elt un Suiſſe. Je me ſerais battu 
contre lui ſi je m'étais ſenti le plus fort. 
Un gros homme qui portait des papiers 
me dit, allez , retournez chez vous avec 
confiance , votre homme ne peut vous voir; 


il a Ja goutte , il ne recoit pas meme ſon 


médecin, & il travaille pour vous. 

Nous partimes donc mon compagnon & 
moi, & nous revinmes cultiver nos champs; 
ce qui eſt, a notre avis, la ſeule maniere de 


prevenir la famine. 


Nous retrouvames ſur notre toute quel- 
ques-uns de ces automates groſſiers a qui on 


avait perſuade de piller Pontoiſe , Chantilli, 


Corbeil , Verſailles & meme Paris. Je m'a- 


4 
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drefſai à un homme de la troupe qui me 
paraitſait repentant. Je lui demandai quel 
demon les avait conduits a cette horrible 
extravagante ? Helas , monſieur; je ne puis 
repondre que de mon village. Le pain W_ 
manquait; les capucins étaient venus nous 
demander la moitie de notre nouriture au 
nom de Dieu. Le lendemain les recollets 
etaient venus prendre l'autre moitie, ---- Eh 
mes amis, leur dis-je, engagez ces meſſieurs a 
labourer Ja terre avec vous, & il ny aura 
plus de diſette en France. 
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DE MONSIEUR DE VOLTAIRE 
. mr 


MX. LE COMTE DE TRESSAN, 


LIEUTENANT GENERAL 
DES ARMEES DU KROL 


22 Mars 1775. ; 


J E viens de recevoir , monſieur, Pepitre 
de votre pretendu chevalier de Morton, 
qui eſt auſſi inconnu de moi & de Geneve 
que ſes vers, quoique le titre porte, im- 
prime a Geneve. Je vois bien que cette 


brochure eſt de quelqu'un qui me fait 


Phonneur de vouloir imiter mon {ſtile , & 
qui ſe cache {ous ma chetive banniere. C'eſt 
un homme cependant qui a beaucoup del- 


prit, & meme de talent. 


Mais comment avez- vous pu imaginer 
un moment que cette épitre fat de moi? 
Comment aurais-je pu vous parler des ſou- 
pers de Þ Epicure Stanislas qui ne ſoupait 


jamais, & qui laiſſa longtems ſa petite cour 


ſans ſoupet ? Perſonne, vous le ſavez, ne 
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reſſemblait moins a Fpicure. Monſieur le 
chevalier vous dit que ces ſoupers pullulaient 
dans les cours de l'Europe. Car cet z/s priliu- 
laient ne peut ſe raporter qu'aux {oupers 
prétendus; a moins que ce mot ne ſe ra- 
porte a- vos vers dont Pauteur parle plus 
haut. Si jamais vous rencontrez le chevalier 
de Morton, dites-Jui qu'il faut ecrire avec 
nettete, & bien ſavoir le francais avant de 
faire des vers dans notre langue. Avertitiez- 
le que ni ſes vers, ni ſes ſoupers ne pul- 
lulent. Perſuadez-le bien que des feu follets 
d'un inſtinF perverti dont on eſt ſier forment 
le galimatias le plus abſurde. Es 
Que veut dire, dechirer Penvelope des in- 
finiment petits? Comment diſſeque t-on un 
amas de fourmis ? qu'eſt-ce qu'un critique 
a la toiſe ? quoeſt-ce qu'un homme qui monte 
un microſcope , & qui le vers ſuivant monte 
{ur des treteaux ? Pouvez-vous ſuporter ces 


vers ? | 


| En vain au capitole un pontife ennemi 
Sonnerait le tocſin de St. Barthelemi. 

Louis voulut regner. Il ne ſe trompa gueres: 
Un prince avec les arts mene un peuple en 


lifieres. 


N'avez- vous pas ſenti Pincorre&ion qui 
defigure continuellement cet ouvrage ?. Ce 
neſt qu'un tiſſu d'idèes incoherentes & mal 
digerees , exprimees ſouvent en ſoléciſmes, 
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ou en termes obſcurs pires que des folk 
ciſmes. 


Il y a de bans vers detaches. On ne peut 
quaplaudir à ceux, ci. 


Le pbiloſophe elt ſeul, & l'impoſteur fait ſecte. 
II prouva, quoi qu'en dit la Sorbonne ofenſee, 
Que le burin des ſens grave en nous la penſce. 


Je voie l de beſprit, de la raiſon , de 


Timagination dans b'expreſſion „& de la 


clarte ſans laquelle on ne peut jamais bien 
ecrire. Mais, monſieur, quelques vers 
bien frapes ne ſufiſent pas. Si Boileau n' a- 
vait que de ces beautes iſolées, il ne ſerait 

as le premier de nos auteurs claſſiques. II 
AM que le fil d'une logique ſecrette con- 
duiſe Pauteur a chaque pas; que toutes 
les idées ſoient liées naturellement , & nail- 


ſent les unes des autres; qu'il n'y ait pas 


une ſeule phraſe obſcure, que le mot propre 


ſoit toujours employe , que la rime ne 


coute jamais rien au ſens, ni le ſens a la 
rime. Et quand on a obſerve toutes ces 
regles. indiſpenſables „ on wa encor rien 


fait, ſi le poeme n'a pas cette facilite & cet 


agré ment qui ne ſe définiſſent point, & qui 
frapent le lecteur le plus ignorant, ſans 
qu'il ſache pourquoi. 

Jai dit ſouvent que la meilleure maniere 
de juger des vers, ceſt de les tourner en 
proſe en les debarafſant ſeulement de Ja 
rime. Alors on les voit dans toute leur tur. | 
pitude. 
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Les hommes 5 cher Treſſan , 1525 des machines 
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Etranges, 
Lorſque fiers des feux follets 4 inſtinet per- 
verti, 
Ils vont perſecutant Pecrivain* ſans dat , 
Et qui veut reparer les ruines de leur raiſon, 
Sans doute tu les connais, & leurs travers 
Ont ſouvent egaye tes yers du fel d'Ariſtophane. 


er” 


Vous decouvrez d'un coup d'œil toutes 
les improprietes de ces expreſſions, & Pin 
coherence des idées; la rime ne vous 1 
plus illufion. . 2 


Sapere eſt & principium 65 nn 5 


Examinez, je vous en Pele , avec arten- 
tion ces vers-ci: STEIN 


Le philoſophe eſt ſeul, & rimpo eur ir Fait Ga 
 Aiſement-! à ce trait chacun peut diliaguer | 
Le vrai roi du tyran qui veut nous ſubjuguer. 

Non, ne diſtinguons rien , nous dira' 12 Sor- = 

bonne, | 

Nous ſommes dans fe ls eu! corps: quirai 


- 
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fonne. 


Quel raport „s'il vous . 0 ces vers | 
11.9 he op avoir les uns aux autres? quel 
ſens peuvent-ils renfermer ? eſt-ce le phi- 
loſophe qui eſt roi, . N 8 il eſt ſent? 
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eſt-ce Pimpoſteur qui eſt tyran ? Pourquoi 
la Sorbonne dit-elle , ne diſtinguons rien? 
cela eft-i] clair ? cela eſt-il net? Tout vers, 
toute phraſe qui a beſoin d'explication ne 
merite pas qu'on Pexplique. Un auteur eſt 
plein de ſa penſée; il la rime comme il 
pelit; il s'entend, & il croit ſe faire entendre. 
Il ne fait pas qu'un mot Hors de fa place, 
ou un mot impropre, peut rendre {on diſ- 
cours 14 Lake 


7 : 


Je reutfirais peut-etre plus mal que Pau- 
teur, ſi je vous eorivais. une epitre en 
vers 3 mais du moins ze ne ſoufrirai pas 
qu'on m'atribue celle- ci. Et je vous prie- 
rai tres inſtamment de publier mon ſenti- 
ment toutes les fois qu'on vous parlera de 
cette piece , ſupoſéè qu'on vous en parle 
jamais. 5 | | | 
. Ensn, voudærier. vous qu' ayant fait cette 
ſatyre d*ecolier , ou tant de gens font in- 
Jultes , & on Alexandre, le Solon de Ber- 
lin, eſt mis à cote de Vanini, p'euſſe éète 
aſſek bete potir la faire imprimer ſous le 
titre de Geneve ? creat été la ſigner, & 


m' expoſer de .gaiete de coeur a mon äge de 


quatre: vingt & un ans. L'auteur m'expoſe 
en éfet; & ſa manceuvre eſt bien impru- 


dente, ion bien ioftuelte. 


Paſſe encore que Pavocat Marchand ſe 
ſoit ayiſe de faire imprimer mon teſtament. 
Je pärdonne meme aux imbecilles qui ont 


"Public ma prokeſſion de foi, & qui m'ont 
. . _— C IF 
Kalt dire elcgainment , que je crois en Pere, 
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Fils, & ſaint Eſprit. Mais je ne puis par- 


donner a votre Morton qui nous compromet 
tous deux ſi mal à propos. 

Je pourais inſiſter ſur Pind&cence d'im- 
primer ſans votre conſentement un ou- 
vrage qui vous eſt adrefle. Celt manquer 
aux premiers devoirs de la fociete : & per- 
mettez-moi de vous dire que vous vous etes 
manquè a vous-meme en repondant a une 
telle lettre. 

L'amitiè dont vous voulez m'honorer ths. 
puis ſi longtems me met en droit de vous 
dire toutes ces verites. Mais celle dont je 
ſuis le plus certain, c'eſt que je vous ſerai 
attache pour le reſte de ma languiflante & 
trop longue vie avec la tendreſſe la plus reſ- 
pectueuſe. 


+: 

38 
"4 
- 
5 i 


— — = 


3 


4 


<<" — 
* 


a, 4A 


— I IM 


3 19 
| S 
"4 
% 
.. 4.7K 
4d 
+ *48Y 
wa 7 
. 
12 
4} 7 
. 
15 
<3 
7 
K 
n 


th 
\ 4 
4 
_ 

{ 


LE DIMANCHE 
Was 0 U : 
J DEMINEE. 


— — — 


Par Monſieur de la VISCLEDE , ſecretaire perpetuel 
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de Pacademie de Marſeille. 


A MarameEe ARNANCHE. 


| V O us demandez, madame Arnanche, 
Pourquoi nos devots payſans, | | 
Les cordeliers a la grand'manche, 

Et nos cures catechiſans 

| Aiment a boire le dimanche. 

Jai conſulte bien des ſavans. 

Huet , cet Eveque d'Avranche , 

Qui pour la bible toujours panche, 
Pretend qu'un uſage {i beau 

vient de Noe le patriarche, 

Qui juſtement degonte d' eau 

S'enyvrait au ſortir de Parche, 

Huet ſe trompe ; c'eſt Bacchus, 

Ceſt le legisſlateur du Gange, 
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Ce Dieu de cent peuples vaincus ” 
Cet inventeur de la vendange, 
C'eſt lui qui voulut conſacrer 
Le dernier jour hebdomadaire, 
A boire, à rire, a ne rien faire, 
On ne pouvait mieux honorer 
La divinitè de ſon pere. 
Il fut ordonne par les loix 
D'employer ce jour ſalutaire 
A ne faire oeuvre de ſes doigts 
Qu'avec ſa maitreſſe & ſon verre, 
Un jour ce digne fils de Dieu 
Et de la pieuſe Semele 
Deſcendit du ciel au ſaint lieu, 
Ou ſa mere tres peu cruelle 
Dans ſon beau ſein Vavait conqu; 
On ſon pere ayant recu | 
L'avait enferme daus fa cuiſſe; 
Grands myſteres bien expliques, 
Dont autrefois ſe ſont moques 
Des gens d'eſprit pleins de malice. 
Bacchus à peine ſe montrait 
Ayec Silène & ſa monture, 
Tout le peuple les adorait, 
La campagne etait ſans culture. 
Devotement on folatrait ; | 
Et toute la clericature 
Courait en foule au cabaret. 
- Fm ce brillant fanatiſme 
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II fut un pauvre citoyen 5 
Nomme Minte, homme de bien, 
Et ſoupconne de janſeniſme. 
Ses trois filles filaient du lin, 
Aimaient Dieu , ſervaient le prochain , 
Evitaient la fainéantiſe 1 
Fuyaient les plaiſirs, les amans; 
Et pour ne point perdre de tems 55 
Ne frequentaient jamais Vegliſe. 
Alcitoe dit a ſes ſœurs, 
Travaillons & feſons Paumone ; 
Monſieur le cure dans ſon prone 
Donne t il des conſeils meilleurs? 
Filons, & laiſſons la canaille 
Chanter des verſets ennuyeux: 
Quiconque eſt honnete & travaille 
Ne ſaurait ofenſer les dieux. | 
Filons, fi vous voulez m'en croire; 
Et pour égayer nos travaux 
Que chacune conte une hiſtoire 
En faiſant tourner ſes fuſeaux. 
Les deux cadettes aprouvèrent 
Ce propos tout plein de raiſon, 
Et leur ſœur qu'elles ecouterent 
Commenca de cette f: facon. 


/ 


— 
— 


Jin travail eſt mon dieu , lui ſeul regit le monde ; „ 
Il eſt lame de tout: c'eſt en vain qu'on nous dit 
Que les dieux ſont à table ou dorment dans leur lit, 


OV LES FILLES DE MINEE. 
Tinterroge les cieux, Pair, & la terre & Ponde. 
Le puiſſant Jupiter fait ſon tour en dix ans. . 
Son vieux pere Saturne avance a pas plus tents , g 
Mais il termine enfin ſon immenſe carrière; 

Et des qu'elle eſt finie, il recommence encor. 
Sur ſon char de rubis meles d'azur & d'or, 
Apollon va lancant des torrens de lumiere. 
Quand il quitta les cieux il ſe fit medecin, 
Architecte, berger, menetrier , devin; 
II travailla toujours. Sa ſœur l'avanturière 
Eft Hecate aux enfers, Diane dans les bois, 
Lune pendant les nuits, & remplit trois emplois. 
Neptune chaque jour eſt occupe fix heures 
A ſoulever des eaux les profondes demeures, 
Et les fait dans leur lit retomber par leur poids. 
Vulcain noir & craſſeux, courbè ſur ſon enclume, 
Forge à coups de marteau les foudres qu'il allume. 
On m'a conte qu'un jour, croyant le bien payer, 
Jupiter à Venus daigna le marier. | 
Ce Jupiter, mes ſœurs, etait grand aal ; 
Venus Vimita bien; chacun tient de ſon pere. 
Mars plut à la friponne; il était colonel, 
Vigoureux, impudent, il en fut dans le ciel, 
Talons rouges, nez haut, tous les talens de plaire : 
Et tandis que Vulcain travaillait pour la cour, | 
Mars conſolait ſa femme en parfait petit maitre, 
Par air, par vanite , plutdt que par amour. 
Le mari mepriſc , mais tres digne de I#tre, 
Aux deux amans heureux voulut jouer d'un tour. 
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D'un fil d'acier . non moins fin que ſolide; 
Il faconne un rezeay que rien ne peut briſer, 
Il le porte la nuit au lit de la perfide. 5 
Laſſe de ſes plaiſirs il la voit tepoſer , 
Entre les bras de Mars; & d'une main timide 
Il vous tend ſon lacet ſur le couple amoureux. : 
Puis marchant a grands pas , encor qu'i il fut boiteux; 3 
Il court vite au ſoleil conter ſon avanture. 
Toi qui vois tout, dit-il, viens, & vois ma parjure. 5 
Cependant que Yhoſpore aux bords de Porient | 
Au devant de ſon char ne parait point 88 
Et qu' en verſant des pleurs la diligente aurore 
Quitte ſon vieil Epoux pour ſon nouvel amant; 5 
Apelle tous les dieux . qu'ils contemplent ma honte, 
Qnu'ils viennent me venger. — Apollon eſt malin, 
Il rend avec plaiſir ce ſervice à Vuleain; 1 ER i 
En petits vers galans ſa diſgrace il raconte; | | | 
II aſſemble en chantant tout le conſeil divin. 
Mars ſe reveille au bruit auſſi- bien que ſa belle; 
Ce Dieu très es-honte ne ſe derangea pas, 
Il Ant ſans #'etonner Venus entre ſes bras, 
Lui donnant cent baiſers qui ſont rendus par elle. 
Tous les dieux à Vulcain firent leur compliment, 
Le pere de Venus en rit longtems lui-meme. 
On venta du lacet Fadmirable inſtrument. | | 
Et chacun dit, bon homme attrapez-nous de meme, 
Lorſque la belle Alcitos _ 
Enut fini ſon conte pour rire, „„ 
Elle dit a ſa ſœur Themire | 
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' by LEs FII TES DE MIxIHI. 
Tout ce peuple chante Evoe'; 

Il s'enyvre, il eſt en delire, _ 

Il croit que la joie eſt du bruit. 

Mais vous que la raiſon conduit 


N'auriez - vous dons rien a nous dire? 


Themire à ſa ſœur repondit : 
La populace eſt la plus forte, 
| Je crains ces devots, & fais bien; 
A double tour fermons la porte, 
Et pourſuivons notre entretien. 
Votre conte eſt de bonne ſorte ; 
P'un vrai plaiſir il me tranſporte; 
Pourez- vous ècouter le mien? 


C'eſt de Venus qu'il faut parler encore, 
Sur ce ſujet jamais on ne tarit ;./ 


Filles , garcons, jeunes, vieux, tout radore; 


Mille grimauds font des vers ſans eſprit 
Pour la chanter. qe m' en ſuis ſouvent plainte. 
Je deteſtais tout mediocre auteur; 
Mais on les paſſe, on les ſoufre, & la ſaint | 
Fait qu'on pardonne au ſot predicateur. 

Cette Venus que vous avez depeinte, _ 
Folle- d amour pour le dieu des combats, \ 


D' un autre amour eut bientdt l'ame atteinte. cop 


Le changement ne lui déplaiſait pas. 

Elle ;trouva devers la Paleſtine _. 

Vn beau garcon, dont la charmante mine | 
Les blonds cheveun „ les roſes & les en 
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Le Dimancune 


i 


Les yeux brillans, la taille noble & fine, 


Tout lui plaiſait, car c'erait Adonis. 

Cet Adonis, ainfi qu'on nous P'atteſte, 

Au rang des dieux n'etait pas tout - à - fait; 
Mais chacun ſait combien il en tenait. 

Son origine était toute celeſte. 


II etait ne des plaiſirs d'un inceſte. 


Son pere était ſon aieul Cinira 

Qui Vavait eu de fa fille Mirra. 

Et Cinira , ce qu'on a peine a croire , 
Etait le fils d'un beau morceau d'yvoire. 


Je voudrais bien que quelque grand docteur 


Put m'expliquer fa genealogie ; 


Jaime à m'inſtruire, & c'eſt un grand bonheur 


D'etre ſavante en la theologie. 
Mars fut jaloux de ſon charmant rival , 


II ie ſurprit avec ſa Citheree 


Le nez colle ſur fa bouche ſacrée, 
Feſant des dieux. Mars eſt un peu brutal, 
II prit ſa lance, & d'un coup deteſtable 

II tranſperca ce jeune homme adorable 


De qui le ſang produit encor des fleurs. 
| Fadmire ici toutes les profondevrs 
De cette hiſtoire; & Jai peine a comprendre 


Comment un dieu pouvait ainſi pourfendre 
Un autre Dieu. Ca, dites - moi, mes ſœurs, 


Qu' en penſez - vous? parlez- moi ſans ſcrupule , 


Tuer un dieu r'eſt-il pas ridicule ? 
Non, dit Climene , & puiſqu'il etait ne, 
CO a mourir qu'il Etait deſtine ; . . 1 | 
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Te le plains fort, ſa mort paroit trop promte: 

Mais pourſuivez le fil de votre conte: | 

Notre Themire aimanit a raiſonnet 

Lui repondit, je vais vous etonner. 

Adonis meurt: mais Venus la féconde; 

Qui peuple tout, qui fait vivre & ſentit 

Cette Venus gui crea le plaiſir, 10 

Cette Venus qui repare le, monde 

Reſſuſcita ſept jours aptès ſa mort 

Le dieu charmant dont vous plaignez le ſort. 
Bon! dit Climene, en voici bien d'une autte; 

Ma chere ſeur, quelle idée eſt la votre! 

Reſſuſciter les gens! je n'en cfois rien. 

Ni moi non plus , dit la belle conteuſe, 

Et Pon peut etre une fille de bien | 

En ſoupgonnant que la fable eſt menteuſe; 

Mais tout cela ſe croit tres fermement 

Chez les docteurs de ma noble patrie , 

Chez les rabins de Tantique Syrie, 

Et vers le Nil, où le peuple en danlant 

De ſon Iſis entonnant la louange, oe 

Tous les matins faſt des dieux' & les mange · 

Chez tous ces gens Adonis eſt fete ; Fe 

On vous Fenterre avec ſolemnite ; 

Six jours entiers Venfer eſt ſa demeure ;' 

H eſt damne tant en corps qu'en eſprit; 

Dans ces fix jours chacun gemit & pleure 5 

Mais le ſeptieme Il reſfuſcite“; on rit. 

Telle eſt, dit-on', la belle allegorie, '- | © 
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Le vrai portrait de homme & de la vie; 

Six jours de peine, un ſeul jour de bonheur. 
Du mal au bien toujours le deſtin change; | 

Mais il eſt peu de plaifir fans douleur; 

Et nos chagrins ſont ſouvent ſans melange. i 


De la hoe Climine enfin c'etait le tour. 
Son talent n'etait pas de conter des ſornettes, > 
De faire des romans ou Vhiſtoire du jour, 

De ramaſſer des faits perdus dans les gazettes. 
Elle erait un peu ſeche, aimait la verite , 
La cherchait „la diſait avec ſimplicité; 

Se ſouciant fort peu qu'elle füt embellie, 

Elle eùt fait un bon tome a PEncyclopcdie. 


Climene a ſes deux ſœurs adreſſa ce diſcours ; 


Vous m'avez de nos dieux raconte les amours , 


Les avantures, les myſteres , | 
Si nous n'en croyons rien que nous ſert d'en parler? ? 
Un mot devrait ſufire. On a trompe nos peres; _ 

Ine faut pas leur reſſembler. 

les Beotiens nos confrères 
Chantent au cabaret Thiſtoire de nos dieux, 
Le vulgaire fe fait un grand plaiſir de croire 

Tous ces contes faſtidieux, 

Dont on a dans. Venfance enrichi {qa memoire. 
Pour moi, dut le cure me gronder apres boire, 
Je m'en tiens a vous dire avec mon peu deſprit_ 


Que je wai jamais cru rien de ce qu on m'a dit. 


* 
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D'un bout du monde a P'autre on ment, & Pon mentit 3 | 
Nos neveux mentiront comme ant fait nos ancetres. 
Chroniqueurs, „ médecins & pretres, 
de ſont moquès de nous dans leur fatras obſcyr. 
Moquons- nous deux, c'eſt le plus fr. ; 
Je ne crois point a ces prophetes | 
Pourvus d'un eſprit de Python, * 
Qui renoncent à leur raiſon 
Pour predire les choſes age 
Je ne erois point qu'un Dieu nous faſſę nas ne 3 
le ne crois point la guerre des géans, 
Je ne crois point du tout a la priſan profonde , 
D'un rival de Dieu meme en ſon tems foudroys z 
Je ne crois point qu'un fat ait embraſe ce monde 
Que ſon grand - pere avait pays. . 
Je ne crois aueun des miracles 
Dont tout le monde parle, & qu on na aui vun. 
; Je ne crois aueun des gragles. . . ; 
Que des charlatans ont vendus. 5 | 
Je ne crois point. ., la belle au milieu de ſa fraſe 
S'arreta de fraieur ; un bryit afteux g enten, 
Ila maiſon tremble, un coup de vent 
Fait tomber le trio qui jaſe. 
Avec tout ſon clerge Bacchus entre en buvant. 
Et moi je crois, dit il, meſdames les ſavantes, 
Qu'en feſant trgp les beaux eſprits 
Vous Etes des importinentes. 
Je crois que de mauvais crits 
Vous ont un peu tourne la tete. 
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Et ma vengeance eſt toute prete z 
Je vous change en chauve - ſouris. 
- Auſſi-t6t de nos trois recluſes 


a * Cn ha Sf therein 


Le Dae.” ou tes FILLES DE Metz, 


Vous travaillez un jour de fete , 
Vous en aurez bientöt le prix. 


Chaque membre ſe racourcit, 


Sous leur aiſſelle il s tendit 


Deux petites ailes velues. 5 
Leur voix pour jamais ſe perdit, 
Elles volerent dans les rues 

Et devinrent oiſeaux de nuit. 

Ce chatiment fut tout le fruit 


De leurs ſciences prẽtendues. 


Ce fat une grande lecon 

Pour tout bon raiſonneur qui fronde. 
On connut qu'il eſt dans ce monde 
Trop dangereux d'avoir raiſon. 

Ovide a conte cette afaire, 

La Fontaine en parle apres lun. 


Moi je la repete aujourd'hui. 


Et J aurais mieux fait de me tame 
9 5 
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De monſieur 4 1 Via by h eur le 7 
POT roy geen de Pacadenie ac Pa. 5 


N & cher Ms wks je vous 
envoye mes filles de Minée, & i vous 
- repgte en proſe ce que. Jai dit en vers, 
que je ne devais pas traiter ce {ſujet apres 
Ovide & La Fontaine. Ce neſt pas dans le 
monde comme dans Peyangile , celui qui | — 
vient ſe préſenter a la derniere heure weſt * 5 
jamais ſi bien recu- que ceux qui ont tra- 
vaille le matin. Voyez ce qui vient d'arriver 
' a La Motte; il a voulu faire une petite ili. 
de; on gelt moqué de lui. Il a fait des 
fables philoſophiques dediees au regent du. ir 
royaume, qui lui a donné deux mille é è cus; / 
tout le monde a dit, nous aimons mieux = 
le naif La Fontaine a aui Louis XI 4 ne 
donna rien. % | 
Vous connaifſez cet dino de la ure „„ 
ce La Fontaine, & ſes trois filles de Minee 
que Pabbe d' Olivet a fait imprimer dans un 
recueil en _cinq. volumes; mais vous ne 
connaiſſez pas les amours de Mars & de 
Venus, qui ne fe trouvent que dans Pedt> 
tion de 750 Les VOICL 7 
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Vous devez ayoir bs qu/autrefois le dieu Mars * 
Bleſſè par Cupidon d'une fleche dor, 
Apres avoir dompte les plus fermes remparts 5 
Mit le camp devant Citherée. | 
| Le ſiege ne fut pas de fort longue duree : 
| A peine Mars ſe preſenta 
Que la belle parlementa. e ee TITEL bY 
Dans les formes pourtant il entreprit Pafaire 15 5 
| Par tout moyen tacha de plaire , 
De ſon ajuſtement prit @abord un grand 7 
Conſidèrez - le en ce coin 
Qni quitte fa mine fre. = T 
Il ſe fair attachet ſon plus riche harnols, 27 
Quand ce ſerait pour des jours de tournois , 
On ne le verrait pas'vetu d autre manière. 
L'eclat de ſes habits fait honte a Peit du jour. 
Sans cela, fit · on mordre aux geans la pouſſière, 
Il eſt bien mal-aiſè de rien faire en amour. 
En peu de tems Mars emporta la dame. 
Il la gagna peut- etre, en lui contant fa. flamme: 2 
peut- etre conta-t-il ſes ſieges, ſes combats; 
Parla de contreſcarpe, & cent autres merveilles, 
Que les femmes n'entendent pas, e 
Et dont pourtant les mots ſont doux à leurs oreilles, | 
Voyez combien Venus en ces lieux ecattes. ; 
Aux yeux de ce guerrier etale de beautés. | 
Quels longs baifers! La gloire a bien des charmes ; : 
Mal Mars en la lecyati ots ces dauesun. 
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Son harnois eſt ſur rnerbe: : amour pour toutes armes | 
| Veut des ſoupirs & des larmes; (| 
C'eſt ce qui triomphe des ceeurs. 
Phebus pour la déeſſe avait meme deſſein; 
Et charme de Peſpoir d'une telle conquete, 
Couvait plus de feux dans ſon ſein 
| Qu'on n'en' voyait a Ventour de fa tete. 
Cetait un dieu pourvu de cent charmes divers. 
II ctait beau; mais il faiſait des vers, 
Avait un peu trop de doctrine: 
Et qui pis eſt, ſavait la medecine. 
Or ſoyez ſr qu'en amours, 
Entre l'homme d' pe & Yhomme de fcience , 
Les dames au premier inclineront toujours , © 
Et toujours le plumet aura la preference. | 
Ce fut donc le guerrier qu'on aima mieux choiſir/' © 
Phebus outre de deplaifir- DEANS NES 
Aprit a Vulcan ce myſtere ; 15 
Et dans le fond d'un bois voiſin de ſon ſèñjour, 
Lui fit voir avec Mars la reine de Cithere, 
Qui n'avaient en ces lieux pour temoins / que amour. 
La peine de Vulcan ſe voitrepreſentee;; - 
Et Von ne dirait pas que les traits en font feints. A, 
Il demeure immobile, & fon ame agitee- 1 
Roule mille penſers qu'en ſes yeux on yoit wa 
Seon ndnd del ew be deine 71" 56 
Il a martel en tete , & ne ſalt que reſoudre, . . 
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PFrapè comme d'un coup de foudre. 
Leb voici dans cet autre endroit 
Qui quecelle & qui bat ſa femme. 


| 8 ce galant qui les montre du doigt ? 


Au palais de Venus il s'en allait tout droit, 
Eſperant y trouver le ſujet qui Fenflamme. 
La dime $un logis , quand elle a fait Famour, _ 
Mer le tapis chez elle a toutes les coquettes, 
Dieu ſait ſi les galans lui font auſſi la cour. 
Ce ne ſont que jeux & leurs tte 
Plaiſans devis & chanſonnettes: ; | 
Mille bons mots, ſans compter 5 bons tours ; 
Font que fans 6'ennuyer chacun paſſe les joufs. 
Celle que vous yoyez aportait une lyre 15 ; 
Ne ſongeant qu'a ſe réjouir, 
Mais Venus pour le coup ne la ſaurait ouir; 


Elle ęſt trop empechee, & chacun fe 1225 


Le vacarme que fait Vulcan 4 

A mis Palarme au camp. bo ns 
Mais avec tout ce bruit que gagne 0 een . | 
Quand. les cœurs ont goũtè des delices d amour = 

Ils iraient plutôt juſqu'a, Rome, 

Que de sen paſſer un ſeul jour, 
Sur un lit de repos: voyez Mars & ſa dame. 


Quand Phymen. les joindrait de ſon nœud le plus fort, 1 


Que Pon füt le mari, que Pautre fut la femme, 
En! ne et entr'eux voir un plus bel ere 
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* Conkidlies plus "0 les trois Graces pleurantes: 


La maitreſſe a failli, Pon punit les-ſuivantes. 
| rac veut tout chaſſer. Mais quels Wagon veillans 


Pouraient contre tant d'aſſaillans 
Garder une toiſon G chere ? 1 


II accuſe ſurtout Fenfant qui fait aimer : 


2 ſe prenant au fils des peches de la mere, 
Menace Cupidon de le faire enfermer. 


Ce reſt pas tout: plein d'un depit extreme 


Le voila qui ſe plaint au monarque des dieux: 


Et de ce qu'il devrait ſe cacher a ſoi- meme, 


Importune ſans ceſſe & la terre & les cieux. -- 

L'adultère Jupin, d'un ris malicieunäũõ  _ -» 
Lui dit que ce malheur eſt pure fantaiſie , 5 
Et que de &en troubler les eſprits ſont bien fous. 


3 


Plaiſe au ciel que jamais je n entre en jalouſie: 

Car ceſt le plus grand mal, & le moins plaint de tous. 
Que fait Vulcan? Car pour ſe voir venge, 
Encore faut-il qu'il faſſe quelque choſe : 

Un rez d'acier par ſes mains eſt forge ; 
Ce fut. Momus qui, je penſe, en fut cauſe. 
Avec ce rez, le galant lui propoſe __ 

D'enveloper nos amans bien & beau. 

L enclume ſonne: & maint coup de marteau, i 
Dont maint chainon l'un a Pautre s'aſſemble, 
"Prepare aux dieux un ſpectacle nouveau 
De deux amans qui repoſent enſemble. 
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Et nos amans trouvant Theure oportune , 
Sous le rezeau pris en flagrant delit , 
De s *echaper rweurent puiſſance aucune. 
Vulcan fait lors eclater fa rancune: 
Iout en . le vieillard &lope 
| Semond les dieux, juſqu'au plus occupe , 
Grands & petits, & toute la ſequelle. 
| Demandez - moi qui fut bien atrape : 
Ce fut „ je crois , le galant & la belle. 


Peut - Etre direz-yous que ces amours de 


Mars & de Venus ne valent pas fa fable des 


deux pigeons. Je vous croirai ſans peine , 


comme je crois avec vous que ſon ode au 


roi pour l'infortune Fouquet n'aproche pas 


de {on elegie aux nymphes de Vaux pour 


ce meme Fouquet. 


Pleurer 4 apmghes de Vaux , dans vos grottes 
— ß!» 
La cabale eſt contente 5 bie . eſt E malheureux: 5 


1 changea c ce mot == kw quand « on 
peut fait apercevoir que le grand Colbert 
ſervait le roi & l'état avec une Equité ſe- 
vere , & wetait point cabaleur; mais La 
Fontaine Vavait entendu dire; & il avait 


* 
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cru bonnement que c'etait-la le mot pro- 
pre. 8 4 VVV 
Vous me dites que Jean eut grand tort 
de faire imprimer ſes opera, & la comedie, 
intitulee Je vous prends ſans verd, & la co- 
 medie de Climene &c.; mais Pabbe d' Olivet 
eut plus de tort encor de faire une collection 
de tout ce qui pouvait diminuer la gloire de 
La Fontaine. La manie des editeurs reiſemble 
à celle des ſucriſtains; tous raſſemblent des 
guenilles qu'ils veulent faire reverer. Mais 
de meme qu'on ne juge les vrais ſaints que 
par leurs bonnes actions, Pon ne juge les 
hommes a talens que par leurs bons ou- 
vrages 5 21050 603 % 
Vingt pieces de theatre tres infdignes de 
Pauteur de Cinna ne lui ont point ote le 
nom de grand. Tout ce qu'on reproche a 
Quinault nempeche pas qu'il ne {ſoit un 
homme unique, & juſqu'a preſent inimita- 
ble dans un genretres - dificile. Une ſoixan- 
taine d'anciennes fables rajeunies par La Fon- 
taine, & contees avec un agrement qui n'n- 
vait jamais ete connu que de Petrone, & bien 
ſaiſi que par notre fabuliſte; une vingtaine 
de contes écrits avec cette facilite charman= 
te, & cette negligence heureuſe que nous 
admirons en lui, le mettent infiuiment au- 
deſſus de Bocace, & quelquefois meme, 1 
Jole-le dire, a cote de PAriofe' pour la 


- 


moni de narfer;c :; 
II avait ce grand don de la nature, le 
talent. L'eſprit le plus ſuperieur n'y ſaurait 
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Nuit: 


atteindre. C'eſt par les talens que le ſiecle de 


Louis XIV ſera diſtingue à jamais de tous 


les fiecles, dans notre France fi longtems 
groſſière. Il y aura toujours de P'eſprit; les 


connaiſſances des hommes augmenteront, 
on verra des ouvrages utiles; mais des ta- 


lens! je doute qu'il en naiſſe beaucoup. Je 
doute qu'on retrouve Pauteur de Cinna, 


celui d' Iphigenie, d Athalie, de Phedre, ce. 


lui de PArt poetique, celui de Roland & 
d' Armide, celui qui forca en chaire juſqu'a 
des miniſtres de pleurer & d'admirer la 
fille de Henri IV veuve de Charles premier, 
& ſa fille Henriette, madame. Fn Of 

Voyez comme les oraiſons funebres d' au- 
jourd'hui ſont enſevelies avec ceux qu'elles 


celebrent. Voyez comme Sethos, malgrequel- 
ques beaux paſſages, & les Voyages de Cyrus 


ſont tombes dans P'oubli, tandis que le Te- 
lemaque eſt toujours Pinſtruction & le char- 
me de tous les jeunes gens bien nes. Com- 
ment $eſt-il pu faire que dans la foule de 
nos predicateurs, il n'y en ait pas un ſeul 
qui ait aproché de Pauteur du petit care- 
me? Vous voyez a regret que perſonne 
n'a ofe ſeulement tente d'imiter le'createur 
du Tartuffe & du Miſantrope? Nous avons 
quelques comedies tres agreables. Mais, un 


Moliere je vous predis. hardiment que 


nous n'en-aurons jamais. Quelle gloire pour 
La Fontaine d'etre mis preſque a cote de 
tous ces grands - hommes! 4 

: Labbe de Chaulięu ferma ce ſiecle par trois 
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ou quatre pieces de poëſie qui partent du 
cœur, ou qui ſemblent en partir. Elles reſ- 
pirent la volupte & la philsſophie, & de- 
mandent grace pour toutqs les bagatelles 
inſipides dont on a farci ſyn recueil : | 
Je nvetonne que La Fontaine n'ait parle 


die Chaulieu qua propos de Pargent qu'il 


comptait recevoir par ſes mains de la part 
du duc de Vendome. 1 
Le paillard m'a dit aujourd'hui 
Qu'il faut que je compte avec lui. 
Aimez- vous cette parentheſe? 
La reſte ira, ne vous deplaiſe, - 
En bas relief & cætera. „ 
Ce mot - ci s' interprètera 
Des Jeannetons. Car les Climènes 
Aux vieillards ſont inhumaines. 
Je ne vous repons pas qu'enqor 
Je n'employe un peu de votre or 
3 A payer la btune & la blonde, &c. 
Comment Pabbe d' Oliver a. t. il pu imprimer 
trois pieces de La Fontaine, ecrites de ce 
miſerable ſtile ; par leſquelles il demande 
Paumone pour avoir des filles ? on ne recon- 
nait pas dans ces vers celui qui a dit, 
ai quelquefois aims; je n' aurais point alors 
Contre le Louvre & ſes treſors, _ 
Contre le firmament & Ia yotte celeſte, . 


l 


* 


EE OY 

| Changs les bois, change les lieux 

Honores par les pas, Eclaires par les yeux 

Die Paimable & jeune bergere, | 
Pour qui, ſous le fils de Cithere, 

Je ſervis engage par mes premiers ſermgns. 
Helas ! quand reviendront de ſemblables mo- 
OO eo ns £2 2 
Faut-il que tant d' objets ſi doux & fi charmans - 

Me laiſſent vivre au gre de mon ame inquiète ?. 
Ne ſentirai- je plus de Fharme qui marrete ? 
Ai-je paſſe le tems d'aimer ? 


On croirait ces deux derniers vers d'un 
ſeigneur du bel air, Pun homme a grandes 

paſſions, d'un duc de Candele, d'un duc de 
Bellegarde. Cela ne S&accorde pas avec les 
Jeannetons de Jean La Fontaine qui demande 
quelques piſtoles au duc de Vendome & au 
paillard Chaulieu , pour attendrir en {a faveur 
ſes heroines dy pont- neuf. 

Tout cela, monſieur, n'empeche pas qu'un 
nombre conſidèrable de fables pleines de ſen- 
timent, d'ingénuité, de fineſſe & d'elcgance, 
ne ſoient le charme de quiconque fait lire. 
Quand je dis qu'il eſt preſque egal dans 

les. honnes tables aux grands-hommes de ſon 
memorable ſſècle, je ne dis rien de trop 

fort. Je ſerais un exagerateur ridicule ſi hᷣoſais 
comparer Maitre corbeau fur un aybre perche 
tenant en ſon bec in fromage , & la cigale 
ayant chants tout Pee , à ces vers. de Cornelie 


qui tient Purne de Ton epous ; * 


2 
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Eternel entretien de haine & de pitié, 
Reſtes du grand Pompee,, <coutez ſa moitie. 


& a ceux de Ceſar : 
Reſtes d'un demi-dieu dont à peine je puis 


Egaler le grand nom, tout vainqueur que jen ſuis! 


Loe ſavetier & le financier , les animaux 
malades de la peſte, le meunier , Pane & 
ſon fils, &c. &c. tout excellens qu' ils ſont 
dans leur genre, ne ſeront jamais mis par 
moi au meme rang que la ſcene d' Horace 
& de Curiace, ou que les pieces inimitables 
de Racine, ou que le parfait art poetique de 
Boileau , ou que le Miſantrope & le Tartuffe 
de Moliere. Le merite extreme de la dificylte 
ſurmontèe, un grand plan concu avec genie, 
execute avec un gout qui ne ſe dement jamais 
dans Racine, la perfection enfin dans un 
grand art, tout cela eſt bien ſuperieur a Part 
de conter. Je ne veux point egaler le vol de 
la fauvette a celui de Paigle. Je me borne & 
vous ſoutenir que La Fontaine a Te a. 
rèuſſi dans fon petit genre autant que Corneille 

dans le ſien. Paurais ſeulement defire pour 
la gloire de la nation, qu'on net. point 
imprimè les dernieres fables de l'un, & les 
dernieres tragedies de l'autre, depuis Per- 
tharite. Mais ces maudits editeurs veulent 
imprimer tout. Ce ſont des corbeaux qui 
s'acharnent ſur les morts, comme Penvie fu 
les vivans. Encor s' ils ne fatiguaient le public 
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que par les mauvais ouvrages des bons au-. 


teurs, on pourait pardonner a leur avidite. 


Ce qu'il y a de pis, ceſt qu'ils y ajoutent 
trop ſouvent leurs propres ſottiſes qu ils 
font paiſer ſous le nom des ecrivains un peu 
connus. Pai pati moi- meme, moi inconnu , 
de cette rage d'imprimer, Combien de pau- 
vretés n'a-tmon pas publices ſous le nom de 
la Viſclede dans des recueils immenſes! Vers 
de Bonneval ſur la mort de mademoiſelle 16 

Convreur; vers à mon cher B. fur Newton-- 
vers impertinens a madame du Chirelet ; 


lettre de Varſovie ; epitre de Formont à Pabbe 


de Rotelin; ode ſur le vrai Dieu; lettres de 
monſieur de la Viſclede a fes amis du Far- 


naſſe, &c. &c. 


Ceux qui ſe forment 4 bibliotheques 
ſont toujours trompes par ce manege, qui 
ne ſert qu'a etoufer le bon grain ſous un 
tas enorme d'yvraie. On eſt par venu à nous 
degottter de la lecture a force de multiplier 
les livres & les livrets. S'il eſt vrai que les 


\. Prolomees eurent autrefois une bibliotheque 


de quatre cent mille volumes, on ne fit pas 


mal de la britler; & quand on brüſera toutes 


les brochures qui nous inondent , je com- 


mencerai par la mienne. 


Nous ſommes importunes dans notre ſis 
cle d'une foule de petits artiſtes qui difſe- 


quent le fiecle pafſe. On creat alors, & 
aujourd'hui on epluche , on critique la oréa- = 


tion. Je tombe dans ce defaur en vous Leri- 
vant, mais Pouvre mon coeur a mon amt, 


| DE Mr. De LA VIBeitps. "I44 


& je. ſerais tres fache aue ma lettre devint | 


publique: 1 xr? 15 
Permettez moi de remarquer qu'on ne 


fut point {evere pour La Fontaine, purce qu'il 


ſemblait ne prétendre a rien; Moins it exi- 
geait , plus, on ſui accordait. On lui patſait 
185 mauvaiſes fables en faveur des excellentes. 
Il wen etait pas ainſi de Racine & de Hoileuut 
qui pretendaient a. la perfection. On les 

chicanait ſur un mot; c'eſt ainſi qu'on par- 


donnait tout à Montagne „& qu'on tomba 
rudement ſur Balaac qui voulait etre tou jours 


| correct & toujours éſoquent. 
Depuis que La Bruiere, dans ſes caracteres; 


eut Juge Corneille & Racine, oom bien d'ccri- 
vains ſe mirent a juger 7 ani 1 Et enfin, on a 


fait plus de eent volumes {ſur ce; fiecle de 


Louis XIV. Chacun dans ſes jugemens ſoit 


en vers, ſoit en proſe a plus cherche a mon. 
trer de Peſprit qu'a trouver la véritè, & A 


faire des antitheles plutot que dev raiſon- 


nemens. 
5 Linondatian des, 5ournalifies & Jes folli- 
culaires eſt venue, laquelle a noygle hon avec 
le mauvais, & a  Adetruit route, erygition „en 
préſentant des extraits à ignorance, Les 


lecteurs ont decide. comme les magiſtrats qui 


jugent ſur le raport de leur ſecretaire. 5 


Il eſt arrive pis; on s'eſt diviſe en fac- 
tions; les janſeniltes ont voulu que les je- 


ſuites n 'eullent jamais fait un hon, guvrage, 
& que le pere Bouhours ne {tit pas falan ue. 


Les jéſuites ont ct — 
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Stait ami d' Arnaud. Les folliculaires Tſe ſont 


dit des injures. C'eſt la bataille des rats & 
des grenouilles apres Piliade. * 


Pour vous prouver , monſieur, avec quelle 


precipitation Pon juge, & comme un bon 
mot tient lieu de raiſon , je ne veux que 

vous citer cette deciſion He La Bruitre, quia 
Etẽ la ſource de tant Penormes diſſertations: 
Racine a peint les hommes tels qwilt ſont , & 


-Corneille tels quils devraient etre. Cela eſt 


Eblouiſſant, mais cela eſt tres faux. Ceſar 


n'a jamais du etre afſez fat pour dire à Ce- 


patre qu'il n'a vaincu a Phar ſale que pour 


lui plaire, lui qui wWavait point vu encor 


cet enfant de quinze ans. L'autre Cleopyrrre 


na point dh empoiſonner Pun de ſes enfans 
& aſſalliner Pautre au bout d'une allee dats 
un jardin. Theodore n'a point du $0bſtiner | 
* ſe proſtituer dans un mauvais lieu, au lieu 
d' accepter le ſecours d'un honnete homme. 
Polyeudle n'a point dn brifer tout dans un 
temple, & hazarder de cailer toutes les tetes 
-par devotion. Leontine n'a point di ſe vanter 
de tout faire, pour ne rien faire du tout. 
*Pompee devait-il rẽpudier fa femme qu'il 
-aimait pour épouſer la njece. d'un tyran? 
Hertharite devait. il ceder la ſienne? Theſee 
dans Oedipe devait il parler d'amour au 
milieu de la eſte, & dire: : 


39 > 


Quelqve ravage afreux qu tale; ici il pee 8 i 
bee vrais amans eſt encar plus ſuneſte? 


# 
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Si le judicieux Ke energique La Braere Seſt 
ſi evidemment trompe, que feront donc nos 
petits ecoliers qui tranchent avec tant de 
hardieſſe, & qui plus ignorans & plus im- 
pudens qu'un Freron, oſent decider au 

premier coup d'œil fur. des choſes qu'un 
Quiintilien aurait longtems examinees, avant 
de donner ſon opinion avec modeſtie! 

Vous me faites, monſieut ; une queſtion 
plus importante. Vous me demandez POUr- 
quoi Louis XIV ne fit pas tomber ſes bien- 
faits ſur La Fontaine, comme tur les autres 
gens de lettres qui rent honneut an grand 
ſiecle? Je vous repondrat d'abord qu il ne 
golrait pas afſez le genre dans lequel ce cons 
teu charmant excella. Il traitait les tables de 
La Fontaine comme les tableaux de Teniers, 
dont il ne voulait voir aucun dans ſes apar- 
temens. Il n'aimait le petit en aucun genre, 
quoiqu'il eit dans Peſprit autant de delicateſſe 
que de grandeur. Il ne goirta les petits vers 
de Benſerade que parce quis avatent raport 
aux fetes magnifiques qu'il donnait. ? 

De plus, La Foutaiue était d'un caractère 
à ne ſe pas preſenter a la cour de ce monar- 
que. Ses diſtractions continuelles, fon ex. 
treme ſimplicité rejouiſſaient ſes amis & 
n'auraient pu Plaife à un homme tel que 

Aan AF: 5 | 

La Bruiere s' eſt ſervi de 1 un peu 
fortes pour peindte notre fabuliſte, mais il y 
a du vrai dans ce pottrair. Un homme parait 
= er ne een 5 ne 5 ” erz „ 


4 2 0 "Hu 32 9 — > Ba 2 4G * — 4 — - * 2 "1 E 
e . R — rr „ Hoe — „ eee r * — ena 
” 
. 


re 
3 TOTES 


r n 
2 * pe 


— 


— 83 WEE 4 > „ 2 * — 
Ce * 
- . " 


— 


— 


ä 9 


148 1 TRE 


ni raconter ce qu'il vient de voir. Hil ſe met d 
Ecrire , Cejt le modele des bons contes &c. 
La Bruiere , qui peignit tous ſes contem- 
porains, en dit autant de Corneille, non que 
Corneille fut un bon conteur. Cetait autre 
choſe, il etait ſouvent tres ſublime dans ſes 
bonnes pieces. Boileau ne faiſait peut-etre 
pas aſſez de cas de La Fontaine & de Corneille; 
il wetait ſenſible qu'a un ſtile toujours pur, 

il ne pouvait aimer que la perfection. 
Soyez ſur, monſieur, qu'il eſt tres faux 
que La Fontaine deplut au roi comme on Pa 
dit, pour avoir fait des vers en faveur du 
ſurintendant Fouquet. Peliſſon dèfenſeur tres 
hardi de ce miniſtre, & meme ayant été ſa 
victime, devint un des favoris de Louis XIV 
& fit une grande fortune. Son eloquence 
touchante, ſon erudition utile, la connaiſ- 
ſance des afaires, & la ſoupleſſe de ſon eſ- 
prit , en firent un homme d'etat. La Fontaine 
n' avait rien de tout cela. Uniquement borne 
à ſon talent,, & incapable meme de le 
faire valoir, il weſt pas etonnant qu'il ne fat 
pas aſſez remarque par Louis XIV. 
Lulli lui nuiſit beaucoup. Vous ſavez que 
tout eſt cabale parmi les gens de lettres, 
comme parmi les pretres. La cabale contre 
Quinault, Pun des grands ornemens de ce 
memorable ſièecle, ayant force Lilli à recourir 
a d'autres pour ſes opera , il choiſit La Fon- 
taine. Avouons que le fabuliſte, faiſant parler 
ſes heros du ſtile de Jeannot Lapin & de 
dame Belette', ne pouvait reuffir apres Atis 
& Theſee;-Lulk etait plein d'eſprit & de gotit; 
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plus il en avait , plus il lui était impoſſible 
de mettre en muſique de telles paroles. II 
n'éëtait pas de ces gens qui diſent qu'il eſt 
Egal de chanter la gazette ou Armide, & 
qu'il n'y a rien au monde de fi nëceſſaire que 

des doubles croches. Le pauvre La Fontaine, 

croyant ſerieuſement qu'on lui faiſait une 

enorme injuſtice , fit la ſatyre du Florentin 
contre Lulli. Elle weſt pas dans le govt de 
celle de Boileau ou d' Horace. 


Le B.. . avait jure de m 'amuſer ſix ck 
II ſe trompa de deux. Mes amis, de leur grace, 
Me les ont epargnes , Penvoyant, on je crois 
Qu'il va bien ſans eux & ſans moi. 
Voila Vhiſtoire en gros. Le detail a des ſuites 
Qui valent bien d'etre deduites, 
Er jen aurais pour tout un an. 


Non ſans dans, ce ſot detail & ces be 
ne valaient pas d'etre deduites, & ſurtout en 75 
ſi mauvais vers. Le pis eſt qu'il s excuſe ſur 
cette ridicule ſatyre à madame de Thiange, 
Tur de madame de Monteſpan, en vers non 
moins ridicules. II croit que Lulli lui a ote ſa 
fortune & ſa gloire, en ne feſant point de 
muſique pour ſes paroles. Voici comme il 
s explique. 


Le ciel m'a fait auteur, je m'excuſe par-la. da 


Auteur qui pour tout fruit moiſſonne 


Un peu de gloire. On le loi ravira; ? 
| wa eos 
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| Et vous croyez qu'il s'en taira! | 
II weſt donc plus auteur. La conſequence eſt 
bonne. | | + 


Je fais bien que le cocher de Vertamont 


aurait fait de tels vers tout auſſi- bien que 
La Fontaine. Je ſais que ces miſeres profai- 
| ques en rimes ne ſont que des ſottiſes aijces. 
Mais enfin le meme homme eſt le meilleur 


metteur en ceuvre des anciennes fables d'E/ope 
& de Pilpay, & celui qui dans ce genre a le 
mieux enchafſe Pefprit des autres. Encor une 
fois, ce talent unique fait tout pardonner. 
Lulli meme lui pardonna, & tres plaiſam- 
ment, en diſant qu'il aimerait mieux mettre 
en muſique la ſatyre de La Fontaine que ſes 
opera. | 5 

Il nie ſemble que la voix publique donne 
la preferencea ſes fables ſur {es contes. Ceux- 
ci paraiſſent pour la plupart aux bons critt- 
ques un peu trop 'alonges. Ils n'aiment point 
dans le Joconde pris de P Ariofte : 


Prenons, dit le romain , la fille de notre hdte ; 
Ie la tiens pucelle ſans faute 5 | 
15 Et ſi pucelle qu'il n'eſt rien 
De ſi puceau que cette fille. 


Tis r&prouvent ce ton de la rue St. Denis, 
ce ton bourgeois auquel PAriojte ne $aflervit 


jamais. Le greco & la fiametta de ' 4riojte 


ſont bien au- deſſus du puceau de La Fontaine. 
IIs waiment point que notre fabuliſte diſe 


dans le cocu batu & content, tire de Bocace: 


75 


F Hf 48 
Tant ſe la mit le drole en fa cervelle, 
Que dans fa peau peu ni point ne durait, 


Bocace n'a point de ces expreſſions baſſes > 
incorrectes. | | 
Ils ne peuvent ſoufrir que dans la ſervants f 
juſtifièe, conte de la reine de Navarre, Pimi- 
fateur s'exprime ainſi: f 


| Bocace n'eſt is: ſeul qui me fournit. | 

Je vais par fois en une autre boutique. 
Il eſt bien vrai que ce divin eſprit 

Plus que pas un me donne de pratique. 


Mais commeil faut manger de plus d'un pain 7 
Je pulſe encor en un vieux magaſin.” 8 


* 


Is trouvent ces s expreſſions , alley dans 1 une 
autre boutique, donner de pratique, manger 
de plus Pun pain, plus faites pour le peuple? 
que pour les honnetes gens; & C'eft la le : 
grand defaut de La Fontaine. 

Lanneau d' Hans-Carvel qu'il a 60j18 ane 
Rabelais eſt bien ſuperieur: dans'PArioftes Il 
y a du moins une bonne raiſon dans I Arioſte, 
pourquoi le diable aparait au bon homme. 


Fri gia un pittor, non mi ricordoil nome, 
Che di pinger il diauvol A a 
Con bel viſo , begli occhi, e belle piume oe, 


La prodigieuſe ſuperiorits de PArioſſe ſur: : 
ſon imitateur parait dans ce petit conte au- 
tant que dans Fiuventiva de * Urlau lo, 

5 * 
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dans fo Wen incpuiſable, dans ſon 
ſublime & dans ſa naive elegance. _ 

Les cordeliers de Catalogne , Richard Mi- 
nutolo. Ja gageure des trois comeres, wont 
jamais plu aux eſprits delicats. Vous ne trou- 
verez chez La Fontaine aucun conte qui parle 
au cœur, exceptè le faucon; aucun dont on 
puiſſe tirer une morale utile; aucun ou il y 
ait de ſa part la moindre invention. Ce ne 
ſont preſque jamais que de vieux contes ré— 
chaufés. Ce ſont. des femmes qui azrapent 
leurs maris, ou des garcons qui enjolent des 
files. Enfn , on trouve rarement chez lui un 
gonte crit avec une elegance continue. 

Ses contes ont charmè la jeuneſſe encor 
plus par la gaiete des ſujets que par les graces 
& la correction du ſtile. Pai vu beaucoup de 
gens d'eſprit & de gout qui ne pouvaient 


ſoufrir que La Fontaine eùt gate la coupe en- 


chantee de Pedriofie par dog vers dels que 
eeuscis 4 52 855 | . 13 


— 


Largent ſyt gone f Aechir ce. cœur inexorable, 
ee eee un mouton ſucceda 2 | 
SN? 0 \>Peiphton qui 8 'accommoda 


** * 
7 1 1 351 4 > 


I tout cequ'on voulut , mouton doux & traitable ,* : 


Mouton? qui ſur le point de ne rien refuſer | 
Donna pout arches un baiſer, | 


1 dealt en Efet! avoir peu de got pour 
aprouver tn rocher qui devient moùton, qui 

gaccommode & qui donne des arrhes Les 
Lontes & les Hens derniers . fables 


13 
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ſont trop pleins de ces figures fi incoheren- 
tes & fi fauſſes, qui ſemblent plutor le fruit 
d'une recherche penible que de cette negli- 
gence agreable qu'on a tant loute dans Pauteur, 
Pai vu aufh bien des lecteurs revoltes du 
ſtile qu'on apelle marotique. Ils diſaient qu'il 
falait parler la langue de Louis XIV, & non 
celle de Louis XII & de Francois premier; que 

lion nous donnait la comedie de Pavocat 

Patelin, telle qu'on la joua fur les trèteaux 
de la cour de Charles VII, perſonne ne pou- 
rait la ſoufrir. Heureuſement La Fontaine eſt 
peu tombe dans ce defaut que d'autres, apres 
lui, ont voulu mettre a la mode. 

Mais ce qui eſt a mon avis tres-digne de 
remarque, c'eſt que de toutes ces anciennes 
hiſtoriettes que La Fontaine a miſes en vers 

 neglizes, il n'y en a pas une ſeule qui inf 
pire des defirs impudiques. Les peintures y 
ſont plus gates que dangereuſes. Elles ne font 
jamais cette impreſſion voluptueuſe & funeſte 
que produiſent tant de livres italiens, & ſur- 
tout notre Aloiſia Toletana. Cela eſt i vrai 
que Pon a mis tous ces vieux contes ſur le 
theatre avec Paprobation des magiſtrats, 
fans aucun danger, ſans qu' aucune mere de 
famille ait reclame contre cet uſage, ſans 
aucun inconvenient. On vit bien que le ſevere 
Boileau avait raiſon quand il diſait: 257 


IL'amour le moins honnete exprime chaſtement 


Neexcite point en nous de honteux mouvement. 


Lernt 


Ceſt pourquoi, monſieur, j'ai toujours 


Etẽ etonne de Patrocite fanatique avec laquelle 


le jeune Poxget, oratorien , ofa parler au vieux 
La Fontaine, & de la vanite decolier avec 
laquelle il. publia ſon pretendu triomphe ſur 
Pinnocence de ce vieil enfant. Il était bien 
ridicule qu'un petit pretre de vingt-cinq ans 
allat mettre ſur la ſellette un academicien de 
ſoixante & douze ans. Mais pourquoi faire 
trophee aux yeux du public de cette victoire 


ſi aiſèe? Cetait Porgueil qui ſe vantait d'avoir 


foule a ſes pieds Pinnocerce & la ſimplicité. 
Et de quoi geſt aviſe Pabbe d' Olivet, tout phi- 
loſophe qu'il etait , de reimprimer cette lettre 
de Poijet ? cette lettre eſt preciſement la ré- 
velation ſolemnelle de la confeſſion du bon 


La Fontaine. Car n'eſt-ce pas trahir le ſecret. 
- -1nviolable de la confeſſion que d'en apren- 


dre au public toutes les circonſtances, tous 
les entours, & les demandes, & les rèponſes? 
Te qui me revolte de plus dans Vinſolence 
de Pouijet, celtPateRation de repeter vingrt fois 
a La Fontaine, votre livre infame , monſieur; 
le ſcandale de votre infame livre, monſieur 


les peches , monſieur, dont votre infame livre 


a ẽtè la cauſe ; la reparation publique que vous 


devez, monſieur, pour votre livre infame. 


Aurait-il ole parler ainſi a la reine de Na- 


varre, ſœur de Francois J, de qui pluſieurs 
de ces contes plaiſans & non infames ſont 


tirès? il lui aurait demande un benefice. Au- 
rait-il meme ofſe donner le nom d'infame 4 


Bocace, le createur de la langue italienne; & 


„ 
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A F Arioſte, qui n'a Pautre titre dans fa patrie 


que celui de divin? 


L'avanture de Poujet avec le bas 3 
La Fontaine eſt au fond celle de Fane dans la 


fable admirable des animaux malades de la 


peſte. 


Lane vint a ſon tour , & dit, Jai ſouvenance, 
Qu'en un pre de moine paſſanc 
La faim , Poccafion , Pherbe teadre, & je penſe, 
Quelque diable auſſi me pouſſant, 
Je tondis de ce pre la largeur de ma langue. 


Je ren avais nul droit, puiſqu'il faut parler net. 


A ces mots on cria , haro ſur le baudet. 
Poujet quelque peu clerc prouva par ſa harangue 
Qu'il falait devouer ce maudit animal, &c. 


Et ce qu'il y a de plus rare, ceft que La | 


Fontaine , qui avait Ja bonhommie de Pane, 


fut afſez ſot avec tout ſon genie pour croire _ 


le ſufiſant Poyjet qui ſe feſait tant honneur 
de Pintimider, & qui parlait au traducteur 
deP Ariojte & de la reine de Navarre, comme 
s' il evt parle à un ſcelerat.. 

Taurais conſeillé a La Fontaine de lite un 
conte ſur Poujet, plus plaiſant que on Flo- 
rentin ſur Lulli. 


Apres Pimpertinence de Poujet, je ne ſais | 


rien de plus outrecuidant, (pour me ſervir 
des termes du bon La Fontaine ) que Pinſo- 


lente preface de Pedition des contes en 17435, 


Ne 
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ſous le nom de Londres. [editeur qui ſo. 
donne auth pour janſeniſte (je ne ſais pas 
pourquoi) s'aviſe de dire que La Fontaine 
eut tort de faire autre choſe que des fables' 
& des contes en vers; & il cite ſur cela 
madame de Sevigne. | 
Oui, &diteur; il eut tort de faire d'autres 
ouvrages, puiſque la plapart ne valent rien. 
Mais pourquoi, dis-tu , editeur , qu'un poete 
qui a fait des tragedies ne doit jamais ecrire 
ſur Phiſtoire & ſur la phyſique ? Dis- moi, 
. editeur, ou as-tu pris cet arret ? Si tu ne 
ſuis ni Phiſtoire, ni la phyſique, n'en parle 
pas, à la bonne heure; nous avons aſſez de 
mauvais livres ſur ces deux objets. Mais 
permets aux hommes inſtruits d'en parler. 
„ Aprends qu'un bon tragedier eſt tres-propre 
a etre un tres. bon hiſtorien , parce qu'il faut 
dans toute hiſtoire une expoſttion, un nœud, 
4. denouement , & de Pinteret. Aprends que 
celui qui peint la nature humaine dans une 
piece de theatre la peint encor mieux dans 
Phiſtorre. Editeur des contes de La Fontaine , 5 
aprends que la phyſique weſt pas a négli- 
ger. Aptends que Moliere traduiſit Lucrece. 
Aͤpre nds qu'il ſerait indigne d'un homme qui 
penſe de ne faire que des contes. 
Pardon, monſieur, de cette petite ſortie 
contre de maudit editeur 3 & pardon ſurtout 
de vous avoir envoye mes filles de Minee. 


ö 
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